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Exorde. ' — De la sensatioa de Tame et Aa corps. — Ils sont af- 
fecte» par des simaUcres et des images très-dëliéa, qui, échap- 
pas de la suriace de tous les corps , voltigent an hasard dans 
Tespace. — Il y a deux esp^s de simnlacres. — Les uns se 
détachent de la superficie des corps , et les autres se forment 
d'eux-m£mes et se répandent dans les airs. — De la puissance 
des sens, et de b confiance qui leur est dae. — La vérité ne 
s'appuie que sur leur autorité. — De la vue , de b voix , du 
son et de l'écho. — Des saveurs. — Du goAt. — Des parfiims 
et de l'odorat. — Du mécanisme de la pensée. — Nos organes 
ont été formés avant les ohjets auxqtiels on les destine. — Des 
longes. — Leors ^fiiËccntes cadses. ~ Les songes font natire 
des images volnptnenws. — De l'amoor, et des maux qu'il 
entraîne. — 1^8 sages évitent les excès dans la volupté. 
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T. LUCRETII CARI 



RERUM NATURA. 



LIBER QUARTUS. 



Atia IHenâoia perag;To loca, nallius ante 
Trita solo'; jnvat intègres accedere fontes, 
Atque haniire ; jnvatqne novos decerpere flores , 
Insignemqae meo capiti petere inde coronam, 
Unde prius nutli velariut tempera Musse : 
Primum, quod magnis doceo de rebos, et arctia 
Relligionum animos nodîs exsolvere pergo; 
Ddnde, qnod obscora de re tam Incida pango 
Carmina , Musxo contîngens cnncta lepore : 
Id qooque enim non ab nalla ratione videtor. 
ISIam velati pueris absinthia tetra medentes 
Qaum dare conantor, prius oras pocula ôrcum 
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LUCRECE. 



LA NATURE DES CHOSES. 



CHANT QUATRIÈME. 



IjOIN des sentiers battus je prends an noble essor : 

Libre , je veux errer sur. un sol vierge encor. 

L'obstacle mVnbardit : je puise avec dëlices 

Ânx sources qui pour moi réservent leurs prémices; 

J'aime à cueillir des fleurs qu'ignoraient mes rivaux, 

À ne ceindre mon front que de lauriers nouveaux. 

Il est tems qu'à mes vœux la gloire enfin réponde : 

De ses tjrans sacrés )e délivre le monde; 

Et, chassant de l'errear la triste obscurité. 

De mon génie ardent jaillit la vérité : 

Ma Ijre ai adouât la rigueur trop anstére. 

Tel, s'il ofite à TratËint l'absinthe salutaire. 
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6 LIBER QUARTUS. v. i 

G>Dtiiig;ant mellis dolci flavoqae liquore , 

Ut paerorum œtas iai{H'ovida lodïficetur 

Labronim tenas ; interea perpotet amarum 

Absmthi laticem, deceptaqae non capiatnr, 

Sed potins talî Ëicto recreata valescat : 

Sic ego nnnc , quoniam haec ratio ptennnqne videtur 

Tristior esse, quibus non est tracUtta; relroqae 

Volgns abhorret ab bac ; volui tibi suaviloqnenti 

Carminé Pierio ralioném esponere nostram , 

Et quasi Mnsaeo dnlci rontingere melle; 

Si libi forte animum tali ratione tenere 

Tersibns in nostris possem , dum perspicis omnem 

NatnraiD remm, ac persentis utilitatem. 

Sed, quoniam docui, cunctarum esordia rerum 
Qualia sint, et quam variis distantia formis 
Sponte sna volitent aetemo percitâ motu , 
Quoqne modo possint res ex bis quxque creari ; 
Atqne animi quoniam docui natura quid esset , 
£t quibus e rebns cum corpore compta vigeret , 
Qnove modo distracta rediret in ordia prima. 



Nunc agere incipîam libi, qnod vehementer ad li 
Âttinet, esse ea, qa« rerum simulaera Tocamus, 
Qnae quasi membrana summo de corpore remm 
Derepta voHtant ultro citroque per auras; 
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CHANT QVATRlfiHE. 
Le pradent ntéilecin, par son art mspiré, 
Snr les bords de U coi^ ^anche ud miel dor^ ; 
Et bientôt, secondant l'heureuse tromperie , 
L'en&nt sans défiance accepte et boit la vie. 
Tel, pour te captiver par bn charme flatteur. 
J'emprunte à THâicon son langage eachantear. 
A ce miel saToureox, qne ma nvose distille, 
Puissé-je accoutumer' le vulgaire indocile! 
Et loi, loin da s^onr des superstitions. 
Viens, suis mon vol rapide aux douces r^ons 
Où la vérité régne , où sa clarté snblime 
Laisse de la ]Sature interroger rabîme. 



J'ai chanté , Memmins, \eS' élémais àiven 
Entraînés par-torrens au vaste sein des iûrs-; 
Dont les flots agités et l'union féconde, 
Dès la source des ternis , alimentent le monde- 
Tes yeux ont de notre ame exploré les ressorts; 
Tu connais quel hymen FasseEvit à nos corps , 
Et pourquoi, quand le sort prononce leur rupture, 
L'ame se réfute au sein de la Tfatare. ! 

Mais yas le terme heureux de mes vastes tràvànx 
Je vais te diriger par des chenûns nouveaux. 
Sans cesse dans l'espace, invisibles, fragiles i 
Volent de chaque objet les images mobiles; 
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8 LIBER QUARTUS. 

Atque eadem nobis vîgîlantibus obvia g 
Terrificant, atqae in sonrnis, quum sape fignnm 
Contuimur miras , simulacraqne lace carenlmn , 
Qiue nos borrifiee languentes saepe sopore 
Ëxienmt; ne forle animas Acberonte reamor 
EfiRigere , aut umbras inter %iTos volitare ; 
Neve aliqaid nostrî post mortem posse reliaqui , 
Qnum corpus simnl atqoe aaimi natnra perempta , 
In sua discessnm dederint primordia qoxque. 



Dico ig^tur, renim {^%nu tenoesqne^y^jurof 
Mittier ab rébus , summo de corpore earum, 
Qux quasi membrana , vel cortex nominîtanda est* ; 
Quod speciem, ac formam similem gèrit e)us imago, 
Qaojuscunque cluet de corpore fnaa vagari. 

Id licet bine qaamvis bebeti cognoscere corde : 
Prinàpîo, qnoniam mittunt in rébus a'perlis 
Corpora res mnltae; partim diffusa soluté, 
Robora ceu fumum mittunt, ignesque vaporem; 
£t partim contexta magis conderisaque, ut olim 
Qnmn veteres ponant tunicas sstate cicadx , 
Et vitali qumn monbranas de norpore snmmo 
Nascentes mittunt , et item qnum lobrica serpens 
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CHANT QUATBIÈHE. 
I^malacres l^^ers , par les corps expoWs, 
Ils s'aaBemblent soudain od voient disperses; 
Attaches à nos pas, dans le sein des telles, 
Us assiègent -nos yeux de fantômes funèbres; 
De leàr nocturne essaim le sinistre appareil 
Koos arrache souvent aux douceurs du sonunelL 
Dans ces spectres hideux la terreur nous signale 
Des mânes échappés de la rive infernale. 
Qui, parmi les vivans jaloux àt wmonter, 
A l'exbtence au moins s'efforcent d'assister. 
Mais l'ame, de ses fers par la mort affranchie , 
Ne vient pins s'exposer aux scènes de la vie. 

Le simulacre garde, en flottant dans les airs, 
Du corps qui l'a produit les attributs divers; 
Il conserve ses traits, sa vive ressemblance; 
C'est son écorce enhn , sa vaporeuse essence. 



La Nature pour nous n'en fit point un secret; 
Le rq^rd attentif le voit dans chaque objet. 
Ici, du bois porrax s'exhale la fumée; 
Là, fiiit le doux parfiim d'une essence embaumée; 
Ailleurs, flotte un tissu transparent, dilaté : 
Tel est le vêtement que l'insecte a quitté. 
On l'hmnide réseau, l'enveloppe assouplie 
Dont le veau se délivre aux portes de la vie , 
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lO ...llftER QU>RTUS. V. 5 

Ëxnit in spinis.Testem^ ; nam siepe TidemaS' 
Illomni spoliis vêpres volitantïbns auctas. 
Haec qaoaiam fiuht , tennis quoque débet imago 
Âb rebns mitti , âummo de carpore rarum ; 
Nam, Gur ilU cadant magis , ab rebasque recédant , 
Qoam qiue tenuia sunt, biscendî est nulla poteslas; 
Praesertim (pium sint îo sunmiîs cwpora rébus 
Multa minuta , jaâ qux possint ordine eodem 
Qao fueriat, vetU'em et formae servare (iguram. 
Et multo cîtias , qnanto minus endopediri 
Parva queunt, et sunt in prima fronte locata^. 

Nam certe jaci atqné emerg«« multa videmos, 
Non solum ex alto penitasque, ut diximns ante, 
Terum de snmmis ipsum quoque sœpe colorem ; 
£t Tolgo Ëiciunt id lutea russaque vela^ 
Et ferrugina , quom magnis intenta theatris 
Per malos volgata , trabesque trementia Butant : 
Namque ibi consessum caveai subter , et omnem 
Scenai speciem, patrum, matrumqae, Deoramqoe, 
Infîciunt, coguntqne saO flnïtare col(ffe; 
Et quanto ûrcum mage sont inclusa tlieatn 
Mœnia , tam oiagia hœc intus pedusa lepore 
Omnia eonrident, ooorepla luce diei. 
Ërgo lintea de summo quum corpore 6icum 
Mittunt , effigias quoque debent mittere tenues 
Res quxqne; ex summo quoniam jaculantur atrxqne 
Sunt igitur jam formanun vestigia cerla , 
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CBAin: (ïi];ATftifiH£. 
La robe des serpens délaissée eu oos bois. 
De rénKmatîon tn connais donc les lois : 
Ainsi des moindres corps sans cesse se dégage 
Une légère, molle et irolatale image; 
Car les plus grands objets, eoimne les plus petits , 
A de pareils destins nabaent aSBQJettis. 
Tons sont environnés de substances actives 
Qtâ, sans perdre leur rang, leurs fonnes ^îmitiYes, 
Sans obstacle, des corps iiiyaBt l'extrémité , 
S'élancent dans les aii» avec rapidité. 



Les uns sont exhalés du centre delà niâsAe; 
Mais d'antres, plus nombreux, sortent de sa sur&ice. 
Telles sont les couloirs : vois ces rideaux mouvaos 
Étendus sur la scène et gonflés par les venits;' 
Bu r^et de ]a pourpre et des feux de l'aurore 
Dans son vaste circuit L'enc^te se colore. 
Les rangs multt|£é9 d'avides spectateurs, 
Les images des dieux, les graves sénateurs, 
£t des jeunes beautés- Ja foule ravissaaite, . 
Sont emprunts tour k tour d'une lueur tremblante. 
Htnns le jour y répand son éckt radieux. 
Plus ces-brillans reliets ont^ecèarme à nos-yeux. 
Et , connue des cooleurs fuit la teinte édatante , . 
De tous les corps s'échappe une image flottante. 
Du simulacre enfin tu connais ^le secret; 
Il s'exhale, se perd, s'ef^ce et reparaît. 
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12 LIBEE QUARTUS. ,.86. 

Qas volgo Tolitant, sobtili prxdita tilo, 
!Nec singillatim possnnt sécréta videri. 

Prxterea , omnis odoa , famus , vapor , atque alise res 
Goasîmîles, ideo difiusx rebns abundant, 
£x atto quia dam Teniunt, intrinsecus ortae, 
Sândantur pw îter flexom ; nec recta vlarom 
Ostia saat , qoa coDleadont exire coort« : 
At coDtra, teams snmmi membrana coloris^ 
Qnum jacitor , nihil est quod eam discei^ere possit ; 
In promptu quoniam est , in prima fronte locata. 

Fostremo in specnlis, in aqna, splendoreqne in omni 
Qiuecunqne apparent nobis simniacra, necesse est, 
Quandoquidem simili specïe sunt praedita rerum. 
Esse in imag^nibus nûssis coosistere eorum : 
Nam, cur illa cadant mag^s, ab rebusqne recédant 
Gorpora, res multx qaae mittunt corpore aperto , 
Qoam qux tenuia snnt, hisceadi est nulla potestas. 

Sunt igîtnr tenues fomiarum-, ^onsimilesque 
Ëffigiae, singillatim quas cemere nemo 
Qnum possit, tamen assiduo crebroque repulsa 
R^ectK , reddunt speculorum ex aequore visura ; 
]Sec ratîone alla servari posse videntnr 
Tantopere , ut similes reddantur quoique fîgune. 
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CBÂHT QUATRIÈME. 
Tq connais ce tissu diaphane , (fphémhti 
Que l'œil ne peut saisir dans sa course lég^. 

Si l'odeur, la fum^e et mille objets diTCrs- 
I^agent disséminés dans le vagae des airs. 
C'est qu'à peine sortis du sein qui les renferme, 
De leur route indédse ils rencontrent le terme. 
Péniblement cbassés des replis sinueax, 
Ils se sont divisés dans leurs cours tortueux ; 
Tandis que des couleurs les membranes fluides 
Des sar&ces soudain coulent à flots rapides. ' 

Les miroirs, le corps-lisse et le ctîstal des eaux 
Des lieux environnans retracent les tableaux. 
De l'image à l'objet la ressemblance extrême 
Annonce un simulacre , une part de lui-même. 
De la Nature, enfin, ce jeu mystérieux 
Tour à tour se dérobe et se montre à nos yeux. 



Ces images sans nombre , échappant isolées , 
An centre du miroir s'arrêtent assemblées ; 
Et leur foule grossie, après divers trajets, 
bnprime sur nos sens la forme des objets. 
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l4 LIBER QUARTUS. y. ,09. 

Nnnv âge , quam teoui aatnra constet imago , 
Perape; et imprimis quoniam primordia taatum 
Sunt infra nostros sensos , tantoqae minora , 
Qaam qu% primum oculi oxptant non posse tuerî. 
Nunc tamen id qaoqae uti conârmem, exordia rerum 
Cunctaram quant sint subtilia, perape {Àoôs. 
Primum anîmalia smit jam partim taotnla , eomm 
Tertia pars nulla ut possit ratioue videri : 
Horum intQstinam qoodvis quale esse pataadnm est? 
Quid cordis globos, ant oculi? quidmembra? qnid artus? 
Quantula sunt? qnid prseterea primordia quaqoe, 
Unde anima atque animi constet natura necessum est ? 
ISonne vides, quam sint snbtilia, qoamqae mimda? 

Prxterea , quxcunqae suo de corpore odorem 
Exspirant acrem , panaces ' , absinthia tetra , 
Abrotooique graves, et tristia centaurea; 
Borum unum qnodvis leviter si forte ciebis , 
Quam primum noscas rerum simolacra vagare 
Multa, modis multis, nulla vi, cassaque sensu. 
Quorum quantula pars sit imago , dicere nemo est 
Qiù possit, neqne eam rationem reddere dîctis. 



Sed ne forte pute» ea demum sola vagare, 
Qnaecunque ab rébus rerum simulacra recedunt; 
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CHAKT QUATRIÈME. 
Qui peut peindre des corps l'extrême petitesse, 
Détenniner leur poids , leur forme , kur souplesse? 
Tel être obtient la rie, est senuùble, agissant, 
£t demeure invisible à l'œil le plus perçant 
Quel est son iàible ccenr, l'organe de sa vue. 
Et de ses alimens la tortueuse isâue?< 
Quelle &ible étendue ofiErentleséUiBens, 
dateurs de son ame et de ses sentimens f. 
Par la Nature enfin leur limite .est tracée; 
filais lointaine, ellfr.fiiit, échappe k.ia pensée. 



Frappons lég^ement le calice des fleurs. 
L'absinthe, le panace aux mobiles couleurs, 
L'aarone, distillant des sucs encor plus acres; 
L'air soudain se remplit de nombreux simulacres. 
Leur foule nous poni^uit en tourbillons errans ; 
Nul cboc n'a décelé leurs esprits odoràns : 
Combien donc chaque image est petite et bornée , 
Comparée à l'objet dont elle est émanée. 
Non , Memmius , jamais l'esprit le plus subtil 
De ce dédale obscur ne sai^ra le 61. 



Le simulacre, enfin, qui dans l'air se balance. 
N'a point toujours, aux coips emprunté sa substance : 
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t6 LIBER QUARTUS. 

Sant etiam, qiue sponte sua gignuator, et ipsa 
Conslitauntns in hoc. cœlo, qui dicitnr aer; 
Qiue multis formata modis sublime feruntur, 
Nec speciem mutare snam liquentia cessant, 
Et cojusqoe modi formarum vertere in ora. 
Ut aubes &cile interdum concrescere in alto 
Cemimoâ , et mundi speciem vîolare serenam , 
Aéra mutcentes meta ; nam sxpe ^gantum 
Ora volare videntor, et umbram ducere late; 
Interdum magni montes , avolsaque saxa 
Montibus anteire, et solem snccedere prseter; 
Inde alios trahere atque inducere bellua nimbos. 



NuQC ea qnam fàcîli et céleri ratîone geoantur , 
Perpetnoqne Quant ab rébus , lapsaque cédant. 
Semper enim summiun qniquid de rebns abundat, 
Quod jaculentur ; et hoc alias qunm pervenlt in res 
Transit, ut imprimis vestem; sed in aspera saxa, 
Âut in materiem ut ligni perrenit, ibi jam 
Sctnditur, at nallum simulacrum reddere possit : 
At quum, splendida qax constant, opposta fuemnt, 
Densaque, ut imprimis spéculum est, nîliil accidit horum; 
Nam neque, uti vestem, possimt transire, neque ante 
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CUAKI QUATRIÈME. i^ 

Il en est. qui , dans l'air tout à coup répaadns. 
Par leur propre pouvoir s'élèvent suspendus: 
Sons la voûte des cieux vogue leur mass& inorme ; 
Des chocs tumultueux font varier sa forme. 
Tels, sont amoncelés les nuages mouvans, 
Anx champs aériens balancés par les vents; 
Leur humide vapeur lentement se promène , 
Tourbillonne, et du ciel envahit le domaine. 
Ils rassemblent tantôt des géans monstrueax , 
Qui parcourent l'espace k pas impétueux ; 
Tantôt, l'qne sur l'autre entassent des montagnes. 
Qui pressent de leur poids les célestes campagnes ; 
Des rochers, expulsés de leurs flancs ténébreux, 
Du soleil par instant lussent briller les feux : 
Tantôt, un monstre affreux verse au loin les ténèbres, 
Et dérobe le ciel sous.'des voiles {unèbres. 



Avec quelle abondance et quelle agilité 
Des simulacres fliît l'essaim préâpité ! 
La sur^ce des corps, où commence leur course, 
Est de leurs flots légers l'intarissable source. 
Us coulent à jamais , rapides , vaporeux , 
Pénètrent les tissus diaphanes , poreux ; 
S'ils rencontrent le bois, les .métaux ou la pierre, 
lU se heurtent ; soudain ils bornent leur canine. 
Par le choc violent afbibHs ou brisés , 
Dans l'air qui les entoure ils flottent divisés. 
Lucrèct, n. 3 
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rf LIBEB QDA&TDS. ,. ,54. 

Sùndî , qwun memiott kevor prïestaire saluton. 
Quapropt«r fit, ut bine nobîs sinnilacra geoantur; 
JEt quamiis subito , qaoTÏs in tempore, quainque 
Kein contra spéculum ponas , apparet imago : 
Perpétue fiuere ut noscas e corpore summo" 
Tezluras rerum tenues , tenuesque fignraB. 
£rgo multa brevî spatio simuLaCra genonlnr, 
Ut merïto celer bis r^us dicatur origo. 

Et quasi multa brevi spatîo smnmitteré débet 
Lumioa sol, ut pa*petao aint omnia plena ; 
Sic a.rebi)8 item, simili ratîone, aecesse est 
Tempoiis in puntAo rerum simulacra ferantur 
Multa, modïs midtis, in oinctas undique partes: 
Quando()uidan, specohmi queisanqué obvertimus oris, 
Res iln respondent hCûU forma atqae'colore. 



Pneterea , modo qumn &erit liqiûâissima cœli 
Tempestas, perqnam subito fit turbida fœde 
Undique, ntitenc^cas onraes Acbemnta rearis 
Liqnisse, et magnas cœli complesse cavernas ; 
Usque adeo, tetra mmborom nocte coorta. 
Impendent atrs f<Hmidinïs ont supiome^ : 
Quorum quanfaUa pars ait imago, dicere nemo est 
Qm posnt, neqae cam lationen reddcre dictis. 
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CHANT QlTATaiÈME. 
Le corps dont la sar&ce est solide et brilkiDte, 
Assemble et réfléchit leor foule tiiri>Ed«nte. . 
Tel, le miroir te r^ rimage qui s'^ofoit, 
Aussitôt qu'aperçM ton geste est reproduit. 



Si , dans un seul instant, l'astre de la lumière 
Epaad l'éclat du jour sur la Mature entière ; 
Et si de ses rayons l'impétueux torrent , - 

Tombe , renaît , s'écoule et s'augmente en courant ; 
Ainsi de tous les corps une fnrdve image 
S'écbappe en sens divers, s'ensi^ «t se jfft^ge : 
Gir, offi-ea le nùroir de différens côtés , 
Tons les ccarps aussitôt vas loi sont reportés. 

Le âel brille, répand sa^ clarté la plus pure, ' 
Et se couvre soudain d'une vapeur obscure ; 
n semble que, fuyant les gooffires infernaux, 
Sous les voôtes du àel l'ombre coule à ^nds flots. 
Les nuages at&eox , où couvent les temples , 
L'un sur l'autre entassés, s'étendent sur nos têtes; 
Le jour 6ùt; de leurs &nes, sombres et spacieux, 
L'efiB-oi sort en ûlence et plane dans les cieia ; 
L'œil ne pourrait juger quelles faibles images 
Gimposent les vapeurs, alimens des orages. 
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Nunc âge, qoam céleri mota simnlacra ferantnr, 
Et qux mobilitas ollis tranaDtibtis auras 
Reddita sit, longo nt spatio breris bora teratur, 
Ka qaemconqae locnm diverso numme tendunt , 
Suavidids potius , qnam mnltis , versibos edam : 
Parrus vX est cjcm melîor canor , ille granm qaam 
Clamor, in xtberiis lUspersus nubibns austri. 



Principîo, pa-ssepe levés res, atque nûnutis 
Corporibus &ctas , celeres licet esse videre. 
In qno jam génère est solis lux, et vapor ejos; 
Propterea qma sunt e prinûs facla minutis; 
Qiue quasi tniduntur , perqne aeris intervallnm 
Non dubîtant tranùre , sequentî condta plaga : 
Snppeditator eoim coofestim lunûne Inmen, 
Et qnaû protelo stimalatar folgure ftdgur. 
Qoapropter, sîmulacra pari ratione necesse est 
Immemorabîle per spatiiun transcurrwe posse 
Temporis in puncto : primnm , quod parrola causa 
Est procul a tergo quœ provebat atque propellat; 
Brinde , quod usque adeo textora praedîta rara 
Mittantur, Ëicile ut qnasris penetiare qneant res, 
Et qgaâi pennauare per aeris mterrallom. 
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CHANT QUATRIÈME. 
Tu veux qu'à tes regards enfin soit présenté 
L^essor du simulacre et sa fluidité. 
Aux confins de l'espace, aux profondeurs du vide. 
Pour te peindre sa course invisible, rapide, 
Je Ibis les longs discours ; à mes doctes leçons 
De ma lyre pour toi jaunira) les doux sons : 
Car la voîx de la griie , importune et bruyante , 
Fatigue bien plutôt l'oreille impatiente, 
Que le cbant mesure, précis, mélodieux, 
De l'oiseau du Méandre exhalant ses adieux. 

Aox corps les plus légers appartient ta vitesse : 
Les élémens subtils redoublent leur souplesse. 
£n touchant l'horizon, l'astre de l'Univers 
Inonde de ses feux l'immensité des airs : 
D'atâmes déliés se forme leur fluide ; 
Errans, précipités dans les plaines do vide, 
Ses rayons combattus se poussent en courant, 
G>mme les flots poussés par les flots du torrent. 
La lumi^ aussitôt fournît à la lumière; 
Elle part , elle atteint an boat de sa carrière. 
De son brillant foyer rapidement lancé ,., 
Le rayon qui s'échappe est d^k remplacé. 
Le simulacre ainsi des corps fuit la sur&ce , 
Et parcourt k l'instant les gon£tes de l'espace. 
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, Prxtârea, si qnae penHus corpuscola renim 
Ex altoque foras mittabtnr, solis utî lux 
Ac vapor, haec piincto cemaatur kpsa diei 
Per totom cceli spatiùm difïiiDdere sese, 
Perqne Tolare mare ac terras, ccdomqne rigare 
Qaod supera est; ubi tam volncri baec levitate femnlur; 
Quid ? qiue sunt igitar jam prima in &onte parata , 
Quom jacîuntur, et emîssam res ndla moratur, 
îionne vides citius debere et longias ire, 
Multiplexque loci spatium traDscarrère eodem 
Tempore , quo solis pervolgant Inmioa cœlum ? 

Hoc etiam ÎDprinûs spécimen vemm esse videtor , 
Quam céleri motu rerum sîmulacra ferantnr , 
Quod simal ac primum snb divo splendor aquai 
Ponitur, extemplo, cœlo stellante, serena 
Sidéra respondent in aqua radiantia mundi. 
Jamne vides igitnr, quam puncto tempore imago 
^tberis ex oris ad terranun accidat oras? 



Qoare etiam atqne elùm mitti hiK. fàteare necesse est 
Corpora, qoa: feriant ocalos, visamque lacessant'" : 
Perpetuofpie fluunt certis ab rebns odores , 
Fri^s ut a fluviis , calor a sole, aestus ab ondis 
^quoris, exesor mcerornm littora drcam; 
Nec varise cessant voces volitare pw auras : 
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CSANf QUATRieUE. : 

En se précipitant du câeste séjour, 
Si les feux que sur nous répand lé dieu du jour, 
Dorent les champR de l'air, le vaste sein de l'onde, 
Et dans leur pron^)t essor EQvaliissent le monde ; 
Combien plus aiaânent, libre: dans ses e£Ebrts , 
Le simulacre échappe aux surfitces des corps ! ' 
Pénétrant et léger, sans obstacle il sVlance; 
Un seul moment lui livre une étendne immense; 
Il pourrait, en tombant de la haoteur des cieux, 
Devancer les rayons de l'astre radieux. 



De sa rapidité v<HS la preuve oonstailte : 
Frets à recommencer leur camère éclatante, 
Quand s*allument au àti les nocturnes fiambeanx , 
Ëpanchons sur le sot le pur crîstat ides eaux ; 
Les astres tout à coup sont réfléchis dans l'onde : 
Comment donc, attiré de la Toâte du monde. 
Leur éclat, plus acdf que lé rapide éclair, 
Franchit-il à l'instant les abnries de l'air ? 



De l'émanation tont ressent la puissance ;. 

Au-foyra du soleil I9 chaleur prend naissance; 
Le froid naît des fiîmas ; sans cesse répandas , 
Mille sons différens voltigent con&ndns. 
Parcours de l'océan les bords blanchis d'écume , 
Du -fluide agité ta ressens ramertuine; 
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Denique, in os saisi vêail humor sœpe sapons, 
Qaum mare versamur propter; dilutaqne contra 
Quum tuimur inisceri absinthia ' * , tan^t amaror. 
Usque adeo omnibus ab rébus res quœqiie fluenter 
Fertur, et in cnnctas dimittitur undiqae partes. 
I4ec mora, nec requîes inter datur alla fluendi; 
Perpetuo quoniam sentimus, et omnia semper 
Cemere , odorari licet , et sentire sonorem. 

Frxterea , quoniam manibus tractata figura 
In tenebris qaxdam, cognoscitur esse eadem, quae 
Cemitur in lace et claro candore ; necesse est 
Cunsimili cansa tactum visumque moveri. 
Nunc igitur , si quadratuni tentaœus , et id nos 
CommoTet in tenebris; in laci qux poterit res 
Accidere ad speciem, qi^idrata nisi f^ns iuiagoî* 
Esse in îmaginibus quapropter causa videtur 
Cemendi, neque posse'sine His res ulla videri. 

Nunc ea, quae dico, rerum simnlacra , fernntur 
Undiqae, et in cnnctas jactuntur didita partes; 
Verum, nos ocnlis quia solis cemere qaimus, 
Propterea fit, uti, speciem quo vertimus, omnes 
Res ibi eam contra feriaiit forma atque colore : 
Et qnantum quaeque a nobis res absit , imago 
Efficit ut videamus , et intemoscere curât. 
Kam qnum mittitur, extemplo protmdit agitque 
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CHANT QUATRIËHE. 
Si la myrrhe snave est broyée à nos yeux, 
L'odorat en saisit les sacs délicieux ; 
Da calice des fleurs an doux parfum s'échappe : 
Quelque émanatîoD incessamment nous fiappe. 
Ainsi, libre de voir, de toucher et d'ouïr, 
Ami, dans tons les tems un être peut jouir. 



Tu le sais, le toucher, dorant la nuit obscure, 
Révèle des objets la masse et la structure ; 
Il supplée au regard, et jamais la clarté 
ISe révoque l'arrêt que ce sens a porté. 
Ainsi, de la ^Nature étonnante merveille, 
De la vue et du tact l'ori^^e est pareille ; 
Les images sans cesse exerçant leur pouvoir. 
Seules ont à nos yeux enseigné l'art de voir. 



De leurs flots continus l'écoulement rapide 
S'échappe, et se répand où le hasard le guide : 
Mais le don de la vue aux yeux seuls appartient. 
Sur tons les points divers où le regard parvient, 
Il saisit des objets la forme et les nuances; 
Les images alors révèlent les distances ; 
Entre elles et {'«"gane avec force poussé , 
L'air élastique et vif s'est bientât ameâsé ; 
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Aéra, qni inter se conque est oculosqoe locatos; 

Isqae ïta per nostras acies perlabitor onmîs, 

£t quasi perterget pupillas , atque îta transît. 

Propterea lit, uti videamus qoam procul absit 

Res qosque ; et quaato plus aerîs ante agitator , 

Et nostros oculos perterget lon^^or aura, 

Tarn procul esse magis res qusqne remota videtur : 

Scilîcet hxc suinme céleri ratîone geruntur ; 

Qoare fit ut videamus" , et una quant procul absit. 

Illud in bis rébus minime mirabile babendum est, 
Cur ea quœ feriant oculos simulacra, viden 
' SÎDguk qnom nequeant, res ipsœ perspidantur. 
Ventas enim qaoque panlatîni quum verberat, et quum 
Acre ferit fiigus , non privam quamque solemus 
Particnlam vehti sentire, et fiigoris ejus; 
Sed magis unTersum ; fierique perinde videmus 
Corpore tum plagas in nostro , tanquam aliqox res 
Verberet, atque sut det sensum corporis extra. 
Prxterea, lapidem digito quum tandimns, ipsnm 
Tangimus extremum saxi, sunmiuinque colorem; 
Kec sentimns euihi tactu, verDin magis ipsam 
Duritiem penitns saxî sentimus in alto. 

IVoDc âge , cor ollra specntnm videatur imago , 
Percipe; nam certe penitns rtmota videtur. 
Qnod genns ilja, foris que -rere trampièiuntur, 
Janoa qnum per se tranapectum pra^et apertom , 
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CHANT QUATRIÈME. 
ToQt à coup il reâoe , et , frappaot la prunelle , 
Glisse dans sa longnenr et s'enfunce avec elle. 
Plus la colonne d'air s'e'trad et s'épaissit, 
Plus le mobile aspect recnle et s'obscurcit. 
Mais , coinme de ce j eu la vitesse est extrême , 
La distance nons fra[^ avant l'image même. 



Prat-^tre , diras-tn , ministres de nos sens , 
Les simaUcres vains, nais toujours agisaans, 
Faits pour rendre à nos yeux les objets accessibles, 
Dès qu'ils sont divisés, demeurent imisH>les P 
Mais quand le froid piquant nous arrache des pleurs , 
Quand vers nons le zé^iû- porte Te^rït des fleurs, 
Tois-tn dans l'aquilon, dans l'cMence embaumée. 
Les principes nombreux dont leur masse est formée? 
Tels sont, à Memmius, les effets du toudter : 
Frappe légèrement le bord de ce rocber, 
Tandis que sa sur&ce est li peine efflenrée , 
De l'âpreté dn roc ta main s'est assurée. 



Chercboos pourquoi l'image , ao-delà dn miroir , 
Dans un site lointain se laisse ajKrcevoir? 
Du sein de dos maisois , à travers une isme. 
C'est ainsi qn'ati dehors se promène la vue. 
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Mnlta Ëiàtqoe foris ex sedibas ut videantur. 

Is qaoqae enim daplicî geniinoqDe fit aère visas ; 

Primus enim est, citra postes qoi cemitur aer; 

Inde fores ipsae dextra bevaque sequoatar; 

Post extraria Inx ocnlos perterget, et aer 

Alter, et îlla foris qiue vere transpiciuntnr. 

Sic, ubi se pnmum speculi projecit imago *'i 

Dam venît ad nostras acies , prntrudit agitqae 

Aéra, qui inter se cunqne est ocalosqne locatos; 

£t facit, ut prius hnnc omnem sentire queamns, 

Qnam spéculum ; sed , ubi spéculum quoqne senaimns ipsmo , 

Continuo a uobis in id baec, quae fertur, imago 

Pervenit, et nostros oculos rejecta revïsit; 

Atque atium pne se propellens aéra Tolvit; 

Et &àt, ot prius bunc, qnam se, videamus; eoqae 

Distare a speculo tantum remota videtnr. 

Quare etiam atc[ue etiam minime mirarier est par 

Jllis, qnse reddunt specalorum ex aequore visum, 

Aeribus biais, quoniam res confit utroque. 

Nunc ea, qnàe nobis membromm dextera pars est, 
In speculis fit ut in Ixva videatnr, eo quod 
Planitiem ad specnlî veniens qnam offeadit imago , 
Non convertitur incolumis; sed recta retrorsum 
Sic eliditur, ut si qtùs, prius ariàa quam sit 
Cretea persona , allidat pilxr'e trabiVe ; 
Atque ea contiaao rectam si fironte figuram 
Serveti et elisam rétro sese exprimât ipsa; 
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CHANT QUATRIÈME. 
A leur juste distance elle voit chaque objet : 
Car (teox colonnes d'air remplissent !e. trajet. 
Entre la porte et l'œil se place la prenûère; 
L'antre rapidement ramène la Inmière : 
L'image des objets se rapproche, la soit, 
Et dans l'organe même aussitôt s'introduit. 
Telle est donc des miroirs la puissance sondaîne : 
De deux colonnes d'air est né ce phénomène. ' 



Yois quels sont des mirtars les merveilleiïx efifets; 
En pdgnant notre image, ils transposent ses traits : 
Elle Tole, les frappe et revient sur sa trace; 
Mais, vers nous ramenée, elle change de &ce. 
Apprends le jeu secret Àe son rapide essor : 
Lorsqu'un masque, formé d'argile humide encor, 
Snr un bloc arrondi se pose et se replie, 
Sa forme en sens contraire est soudain rétablie. 
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Flet , «t, ante ocutos fiierit qui dexter, hic idem 

Moue sit Uerus, et e btvo sit matoa dexttf. 



Fit quoqne, de speculo in specolam ut tradatur imago; 
Quinqae etiam sexve ut Bcai simulera suerint : 
Mam qnaecunque rétro parte îateriore latd>nat, 
Inde tamen, quamvis torte penitusque remota, 
Omnia per flexos adîtus educta, licebit 
Pluribus hxc speculis videaDtur in aedibus esse. 
Usqae adeo e speculo in spéculum tratucet imago; 
Et, quum ixva data est, fitrursum ut dextera fiât : 
Inde retrorsum reddit se et convertit eodon. 



Quin etiam, qmecunqne latuscula sunt speculorum 
Àdsiniili lateris flexura prxdita nostri; 
Dextera ea propter nobis simulacra remittunt, 
Aut quia de speculo in spéculum transfertnr imago, 
jnde ad nos elisa bia advalat; aut etiam qaod 
Grcoma^tnr, quum venit imago, proptcrea qood 
Flexa figura docet specoli converlier ad nos. 

Endogredi porroparitu* simoUora, pedanque 

Ponere nobiscnm credas, gestumque imitari; 
Fropterea, qiûa de speculî qua parte reced«4, 
CoDtinno nequeunt iUioc simolatra reverti : 
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CHANT QUATRIÈME. 
A lenr poste noaTeiu tons les traits sont 6xés; 
L'an par l'autre les yeax sont â^à remplaces. 
C'est ainsi qoe Timage , en sa vitesse extrême , 
£u ftijant le miroir se retourne elle-même. 

De miroir en miroir ^le peut en courant 
Nous ramener six fois le simnlacre errant 
Malgré robtiquité, la place ou la distance, * 

Les objets d'alentour révèlent leur présence; 
Contraints de s'arracher aux plus profonds réduits. 
En se multipliant vers nous ils sont conduits. 
Ainsi par les miroirs l'image est apportée : 
A gauche le premier l'a-^t^it représentée, 
Le second la retoome , et, par on prompt essor, 
Un troisi^e la prend et ta reteume eneor. 

Dans les miroirs , dis-tu , taillés à double Ëice , 
Dans sa pose il est vrai notre corps se retrace ; 
Son image, soumise à l'oblique reflet, 
Revient frapper nos yeux par un double trajet. 
Peut-être le miroir à sa iîiîte s'oppose , 
£t, dans ce prompt débat, la pousse et la transpose 



Fidèle imitateur da coips qui le produit. 
Le simulacre vient, comme toi, revient, fîiit; 
Par tes pa^ , do miroir quand la ligne est franchie , 
Ton image s'échappe et n'e^ plus réiléchîe; 
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Oomia quaadoquidem cogit Natara referri, 
Àc resiUre ab rébus , ad aequos reàdita flexus. 

Splendida porro oculi fugitant, vitantcfue tueri : 
Sol etiam cxcat, coolra si tendere pergas ; 
Propterea , quia vis magoa est ipsius , et alte 
Àera per purum ^viter simulacra ferantur, 
Etferinnt oculos, turbauda composituras : 
Praeterea, splendor, quiconque est acer, adurit 
Ssepe oculos; ideo, quod semina possidet ignis 
Multa, dolorem ocalis qua ^guunt insmuando. 
Lufida praeterea fiunt, quaecunque tuentur 
Arqua ti ; quia luroris de corpore eorum 
Sentiua multa flauut, simulacrîs obvia rmun; 
Mottaque sunt ocolîs in eomm demqae nûsla, 
Qoae contage sua palloribus onmia pingunt 



E tenebris autem, qux sunt ia luce, tuemur, 
Propterea , quia quoni propior caliginis aer 
Ater ioît oculos prior, et possedlt apertos ; 
Insequitur candens confestim iuctdus aer, 
Qui quasi purgat eos , ac nigras discutit umbras 
Aeris itlius : iiam multis partibus hic est 
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CHANT QUATRIÈME. 
La îf atnre a voulu que Fimage en son cours 
Me se permît jamais de sinueux détours. 

L'objet resplendissant à ta vne est contraire. 
L'astre du jour punit le regard téméraire - 
Qiû, charmé d'explorer la course de ce dieu. 
Se fixe obstinément sur sou trône de feu. 
Ses simulacres, joints à sa force invincible, 
Tombent du haut des airs sur l'organe sensible. 
Et nos yeux sont blessés près d'un fojer brillant, 
Quand des flammes soudain l'aiguillon pétillant 
Avec rapidité s'élance .en leur orbite ; 
Un contact corrosif la comprime et l'irnte. 
Chaque objet devient jaune à l'ail d'un bilieux : 
Car -une âpre vapeur l'environne en tons lieux; 
S'échappant de son corps, de fétides semences 
Sur les lieux d'alentour impriment leurs nuances; 
Ou, versé dans son sang, un suc pernicieux 
Ne lui laisse entrevoir la luimère des cieux 
Qu'à travers un tissu que l'humeur évapore , 
Et d'un reflet doré tout pour lui se colore. 

On découvre aisément du fond d'un noir séjour 
Les objets exposés à la clarté du jour. 
De l'ffiil l'air ténâ>reux s'approche davantage; 
Le premier, de l'organe il saisit le passage; 
Bientôt il est suivi par des flots lumineui, 
Qm dissipent de l'œil l'obstacle nébuleux; 

Lucritt, U. 3 
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Mobilior , multîsque minntior et mage polleiiB : 
Qui sîmul atque vîas oculonim luce replevît, 
Àtque patefecit qaas ante obsederat ater , 
Continuo rèram sîmolacra adaperta seqaantur, 
Quai sîta snnt in luce , lacessontquc , ut videamus : 
Quod contra &cere ia tenebris a luce nequioms , 
Propterea, qnia posterior catiginis aer 
Crassior insequitur, qui oiiicta foramina complet, 
Obsidîtqae vias ocntorum, ne sîmolacra 
Possîot ullarom renuu collecta movai. 

Quadratasque procul turres qnum cermmus urbis, 
Propterea fit uti vïdeantur saepe rotund»; 
Angulus obtusus quia longe cemitur omnîs , 
Sive etiam potius non cemitur , ac périt ejus 
Plaga, nec ad nostras acies perlabitur ictus; 
Aéra per multum quia dum simulacra ferantur, 
Gogit bebescere eum crebris ofTensibuç aer : 
Hinc, ubî snâùgit seosum simul angulus omnîs, 
Fit, quasi tomata ut saxorum structa tuantur; 
Non tamen ut coram quae sunt, vereque rotunda, 
Sed quasi adumbratin paulum sîmulata videntm; 

timbra videtur item nobis io solemov^, 
£t vestigia nosira sequi, gestumque imitari, 
Âera sî credas privatum lumine posse 
Endogredi, motus bomimun gestusque sequentem; 
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CHAT4T QUATRIÈME. 
Lenr rapide finesse écarte le nuage , 
Et l*obiet da dehors nous offre son image. 
L'œil ne peut, dans tes lieux où règne 1a clarté, 
Percer d'nn noir rëdmt IVpaisse obscurité^ 
L'air sombre le dernier se présente à la vut; 
Il la soit, s'en empare, en interdit Tisane. 



Quand au loin des cités se découvrent les tours , 
Lear snr&ce carrée arrondit ses contours; 
L'angle confiis s'ef&ce, et là masse lointaine 
Blanchit et n'ofi&e plus qti'une forme incertaine; 
Far le choc contiau de l'air qu'il a froissé, 
Lear simulacre aigu nous parvient émoussé. 



L'ombre imite le geste : à nos pas asservie , 
Elle ne parait point étrangère à la vie; 
Mais l'ombre n'est que l'air privé de la clarté. 
Notre corps dans sa marche, avec rapidité, 
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Nam lùhil esse potest aliud nisi lunùne cassus 
Aer , îd quod nos umbram perhibere suemus : 
Î4iiiiîrum quia terra locis ex ordine certîs 
Lumine piîvatur sotis, quacanque meantes 
Officimus; repletur item, quod liquimus ejos. 
Propterea fit, uti videatur, qux fuit umbil^ 
Corporis, e regione eadem nos usque secuta : 
Semper entm nova se radiorom Inmiiia fundunt ; 
Primaqae dispereuut , quasi in igneni laua trahatur : 
Propterea facile et spollatur lumine terra, 
Et repletur item, mgrasque sibi abluit umbras. 

Nec tamen hic oculos lalli coDcedimus hilnm ; 
Nam qnocunque loco sît lux atque umbra, tueri 
Illorum est; eadem vero sint luiqina, neene, 
Umbraque, qux fuit hic, eadem num transeat illuc; 
An pôtius fiât, paulo quod dixîmus ante; 
Hoc animi demum ratio discemere débet; 
Nec possout oculi naturam noscere rerum : 
Froinde animi vitium hoc oculis adfingere nolï. 

Qua vehimur navi, fertur, qunm stare videtur; 
Qu» manet in statione, ea prxter creditar ire; 
Et fiigere ad puppim colles campique videntur, 
Quos agimos prxter navim, velisque volamus : 
Sidéra cessare setberiis ad fixa cavemis 
Gunctà videntur; at assiduo io sont omuia motu; 
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CHANT QUATBIËME. 
Aa rayon lumineax ouvre on ferme un passage; 
Tour à tour la lueur s'éteint et se propâige ; 
Alors, comme un témoin agile, cuiieuz, 
La même ombre circule et nous fuit en tons lieux. 
Des rayons abondans, précipitas en foule, 
Produisent la lumière; et ce torrent s'écoole, 
Renaît , abonde, fiiît : tel on (nseaa de lin , 
Déridé dans le feu, disparaîtrait soudain. 
C'est ainsi que la terre à sa superficie ' 
Tantôt est lumineuse, et tantât obscurcie. 



Yoir l'ombre et la clarté, tel est l'emploi des yeux : 
Me les accusons point d'être fallacieux. 
Mais est-ce la même ombre on la même lumière 
Qui fuit d'un lieu vers l'antre, et change en sa carrière? 
Et moi , du phénomène ai-je offert le secret? 
C'est il la raison seule à prononcer l'arrêt 
L'œil ne peut des objets discerner la nature ; 
Le jugement adopte ou bannit l'imposture. 

Le vaisseau qni nons porte et fend les flots amers,. 
Mous paraît immobile en volant sur les mers. 
Au contraire, celui que son ancre captive, 
Semble précipiter sa course fijgitive; 
Vers la route opposée au vent qui nous conduit ,. 
La rive et ses coteaux se détache et s'enfiiit. 
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Quandoqnidem loiigos obitus exorta révisant, 
Quum permensa suo sunt cœlum corpore claro; 
Solque pari ratione maaere et luna vîdetur 
In slatione , ea quK feni res indîcat ipsa. 
Ëxstantesque procul medio de gur^te montes, 
Classibus inter quos liber patet exitus, idem 
Apparent, et longe divoUi lîcet, ingeoa 
Insula conjunctis tamen ex his una videtiir. 
Atria versari , et cirouncarsore colamnx 
Usque adeo fit uti pueris videantur, nbî îpû 
Desierunt verti , ^x ut jam credere possint. 
Non supra sese ruere omnia tecta minari. 



Jamqne mbrum tremnlis jubar îgnibns erigere alte 
Quant cœptat Nalora, sapraque extollere montes; 
Quos tibi tnm sapra sol montes esse videlur, 
Cominus îpse suo contingens ferrïdus ignî , 
Vix absunt nobis ntissus bis mille sagittx , 
Vix etiam cursus quingentos saepe veruU ; 
IntCE eos solemque jacent immania ponti 
^quora, substrata xtbcriis ingentîbus oria; 
Interjectaque sunt terrarujn miUia multa, 
QuK variie relinent gentes et saicla ferarom '*. 
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CHANT QUATRIÈME. 
Cet astre anx champs de Tair parait fixer sa masse, 
Mais de quel vol rapide il traverse l'espace! 
Porté de rboriion jusqu^aa sommet des cieux , 
Il s'abaisse, descend et s'éclipse à nos yeux. 
Dn dieo de ta lumière , ou du flambeau noclume 
La raison seule apprend k marche taciturne. 
Au loin sur l'océan, vois-tu ces bionts divers 
Se confondre, blanchir, se perdre dans les airs; 
Ils ne forment qu'une île; et la plus &ible issue 
Dans leurs vastes rochers n'est pas même aperçue; 
Tandis qu'entre ces monts sont de larges canaux, 
Où voguent à la fois d'innombrables vaisseaux. 
Lorsqu'un enfant pivote et tourne sur lui-même, 
11 croit voir, entraînés d'une vitesse extrême, 
Les temples d'alentour, les palais ârculer. 
Et leurs combles tremblans tout prêts h s'écrouler. 

Dès que l'aube blanchit les célestes campagnes , 
Le soleil apparaît au sommet des montagnes; 
Avant de s'élancer à la voûte des cieux, 
Il siège sur leur cime : au rapport de nos yeux , ' 
A peine cent jets d'arc ont marqué sa dislance; 
Entre l'astre et ces monts quel intervalle immense 
Se prolonge pourtant .... après de longs déserts. 
Sont des cités, des champs, les abbues des mers. 
Et dans le vague espace, au-delà de ces ondes, 
Avec leurs habitans, sont des cieux et des .mondes. 
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4o LIBER QUARTUS.' 

Ât conlectns aquse, digitum non altior unom 
Qui lapides inter sistit, per strata viarum, 
Despectum praebet suh terras iinpete tanto, 
A terris qaantum call patet altus hiatus ; 
Nubila despicere, et cœlum ut videare videre, et 
Corpora niîrando sub terras abdita cœlo. 



Denique, ubi in medio nobis equus acer obbxsît 
Flumine, et in rapidas amnis despesimus undas, 
Stands eqni corpus transversum ferre videtur 
Vis, et in adversnm flumen contrudere raptim : 
Et, quocunque oculos trajecimus , omnïa ferri, 
£t fluere adsimili nobis ratiooe videntur. 

Porticus, xquali quamvis est deniqne ductu, 
Stansque in perpetuum paribus soJHilta columnis, 
Longa tamen, parte ab sumraa, quum tola videtur, 
Paulatim trahit angusti &stigia coni, 
Tecta solo jungens atque omnia dextera laevis, 
Donicom in obscuruni coni conduxit a 



In pelago nàuBs ex undis ortus, in nndis 
Sol fit nti videatar obire, et condere lumen, 
Quippe nbi nil aliud nisi aqnam «elumque tuentor; 
Ne leviter credas labe&ctari undique sensus. 
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Sur ces pierres s'étend ud lëger amas d'eau ; 
De l'humide cristal observe le tableau : 
Ta , sous tes pieds , s'enfonce un aussi vaste espace 
Que celui qui du ciel arrondit la surface; 
Et, comme au foud d'un gou£&e, en ses flancs entr'oaverts, 
La terre te découvre on nouvel univers ; 
Un autre firmament te soulève ses voiles, 
£t dans ses champs d'azur roulent des flots d'étoiles. 

Au sein même d'un fleuve un coursier te conduit, 
Regarde à tes pieds l'eau qui bouillonne et s'enfiùt'; 
Que le couràer s'arrête ; une force soudaine 
A tes yeux cependant et le pousse et Pentrame. 
Et, comme toi, le bord, avec rapidité, 
Vers la source du fleuve a soudain remonté. 

De son extrémité contemple ce portique : 
L'édifice imposant est partout symétiique. 
A l'œil qui le parcourt cependant il décroît ; 
Dans sa vaste longueur il devient plus étroit , 
11 s'abaisse, s'abaisse, et la voûte inclinée 
Tel qu'un cône h tes yeux est enfin terminée. 

Quand le navigateur, au vaste sein des mers. 
Ne voit plus que les flots et-lavoûte des airs, 
Sans doute il doit penser que le flambeau du monde 
Se rallume et s'éteint dans les goufGivs de l'onde. 
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Ât maris ignaris Îb ponto cUuda videntur 
Navîgia, aplustrie &actîs, obnitier undis; 
Nam qojecunqiie supra rorem salis édita pars fst 
Remorum , recta est , et recta aupeme ^nbema ; 
Qux demersa liqaore obennt, réfracta videDlnr 
Omnia converti, sarsumque supioa reTO-ti; 
Et retlexa prope in siunino fluitare liqnore. 

Raraque per cœlum quum venti nubila portant 
Tonpore noctnmo , tam splendida signa videntnr 
Labier adversum nubes, atque ire supeme 
Longe aliam in partent , quam quo ratione ferantur. 

At si forte oculo manus uni subdita subter 
Pressit eum, quodam sensu fit, uti videantur 
Omnia, quae taimur, (ieri tuiu bina tuendo; 
Bina lucemanim florentia lumina flaOïmis, 
Binaque per totas aedes genùnare supellex. 
Et duplices botninum Ëides, et corpora bina. 

Denique, qnum suavi devînxit membra sopore 
Somnus , et in summa corpus jacet onine quiète ; 
Tant vigilare tamea nobis, et membra movere 
î^ostra videnrar; et in noctis caligine cseca 
Cemere censeaius solem tumenque dinmiun; 
CoQclusoque loco coelum, mare, flomina, montes 
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î^'accDSons point ses yeux d'un ùm% discernement. 

Novice encore aux jeux du liquide élément, 
Tu crois voir les vaisseaux que le zéphir entraîne, 
Kenversés, s'engloutir sous la mouvante plaine; 
Et l'aviron, trompant l'effort des matelots, 
Se replier cent fois sous le cristal des flots. 



Lorsque le vent nocturne , an e^onr des orages , 
Cbasse rapidement les mobiles nuages, 
Fhébé par intervalle offre son doux ilambeau, 
Et paraît dans les cieux tenter un cours nouveau. 

De l'œil l^èrement si nous pressons l'orbite, 
Tout paraît se doubler et franchir sa limite ; 
Nos flambeaux par deux fois réSéchissent lenrs feux ; 
De moitié sont accrus nos meubles somptueux ; 
Et l'homme, noua offi^nt nn bizarre assemblage, 
Avec un double ccHps porte un double visage. 

Du calme et doux sommeil savonrant les pavots , 
Quand l'homme s'abandonne an pins profond repos , 
11 croit jouir encor des scènes de la vie ; 
Et, quoique sur ses yeux l'ombre soit épaissie, 
11 admire l'éclat du plus riant séjour. 
Et repaît ses regards de la clarté du jour. 
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Matare , et campos pedibus transire videmiir ; 
£t soaîtus audire, severa silentia noctis 
Undique qnom constent; et reddere dicta tacentes. 



Catera de geaere hoc nùrando multa videmns , 
Qiue violare fidem quasi sensibus omnia quxrunt : 
!Nequicquam, quoniam pars horam maxima Ëillît, 
Propter opinatus aninii, quos addimus ipsi; 
Pro visis nt sïnt, qax non sunt sensibu' visa ; 
Nam nibil egregius, quam res secemere apertas 
A dubiis , animas qnas ab se prottnns addit. 



Denlque, nil sciri si quis patat, id qnoqae nescit 
An sciri possit; quoniam nil scire Ëitetur ; 
Hnnc i^tur contra itùttam contendere cansam, 
Qui capite ipse sao instituit vestige rétro '^. 
£t tamea hoc quoque ud concedam sâre , at id ipsum 
Qoaeram, qaum in rebos yai nîl vident ante, 
Unde sâat, quîd sit scire et nesdre vicîssim; 
Moûtîam veri qux res ^Isiqne créant; 
£t dubium certo quafres difierre probant? 
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Prisonnier voyageur, dans son étroit asile, 
De climats en climats tour à tour il s'exile, 
Gravit sur les rochers , fuit , traverse les mers , 
Et du fond de sa couche envahit l'univers. 
Rien ne trouble des nuits l'ombre silencieuse , 
Mais pour lui retentit la lyre harmonieuse : 
Il écoute, on Vappelle; et, dictant des leçons. 
De sa bouche muette il croit. tirer des sons. 

Ainsi nous séduit donc la trompeuse apparence; 
Aux écarts de l'esprit l'erreur doit sa naissance. 
11 accuse les sens , alors qu'il est séduit 
Par un prestige vain que lui-même a produit. 
Trop heureux le mortel, noblement téméraire, 
Qui, fuyant le sentier où rampe le vulgaire. 
Des rapports de ses sens a toujours repoussé 
Les songes imposteurs dont Tesprit s'est bercé ! 

L'homme, pour qui le doute est l'unique science, 
N'est pas même assuré de sa propre ignorance : 
Déjà dans cet aveu son arrêt est dicté. 
Non , je ne combats point sa tnste absurdité. 
Oiî l'atteindre en effet, quand sa folle pensée 
Au chemin de l'erreur s'enfonce renversée? 
Sous ces voiles enfin, par son doute épaissis. 
Il s'ignore lui-même; et, toujours indécis. 
Dans ce dédale obscur se distinguant k prine, 
Vers le ùxa et le vrai quel instinct le ramène? 
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Invenies primis ab sensibns esse crealam 
Motitiam veri , neque sensus posse refelli : 
Nam majore 6de débet reperirier illnd , 
SpoQte sua vois qnod possît vincere Ëilsa : 
Quîd majore fide porro, quam senaus, haberi 
Débet? an ab sensu felso ratio orta valebît 
IKcere eos contra, qu« tota ab sensibus orta est, 
Qpi nisî siat veri , ratio quoqne &lsa sit omnis ? 
An poterunt oculos aures reprebendere ? an aure8 
Tactus ? an bunc porro tactum sapor arguet oris , 
An confutabont nares, oculive revincent? 
Non, ut opinor, ita est : nam seorsom qaoiqae potestas 
Divisa est; sua vis quoique est; ideoque necesse est, 
Quod molle aut dumm est, gelldmn fervensve, seorsom 
Id inolleaut duram, gelidum fervensve videri; 
Et seorsum Tarios rerum sentire colores; 
Et qoaecanqne coloriba' sunt cunjuncfa, necesse est. 
Seorsus item sapor oris babet vim , seorsus odores 
Nascuntor, seorsum sonitus : ideoqne necesse est 
Non possint alios alii convincere sensus ; 
Nec porro poterunt ipsi reprendere sese ; 
jEqua fides quoniam debebit semper baberi. 
Proinde, quod in quoque est bis visum tempore, verum est. 

Et, si non poterit ratio dissolvere caosam, 
Cor ea qoae tnerint jaxtim quadrata, procnl sint 
Tisa rotuoda ; tamen pnestat rationis egentem 
Reddere mendose causas utriusque figorse, 
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Les sens libres d'erreur, auguste Yénté, 
Seuls à DOS faibles jeux font briller ta clarté; 
Us sont les protecteurs, les guides de la vie. 
Dira-t-oa que, des sens dirigeant tVoei^e, 
!Notre raison sopplée à leurs goûts impar&its? 
Mais sa propre existence est un de leurs bienfaits ; 
Sitôt qu'ils ont erré , te doute «st son partage. 
Les sens de s'entr^aider auraient-ils l'avantage? 
Quoi ! la vue à l'orne ëclaîrcirait le son , 
L'odorat au regard étendrait l'borizon; 
Et si le tact enfin devenait trop timide. 
Le goût o£Gcîeux lui servirait de guide? 
TAoa; chacun de nos sens a son but, son emploi: 
Sa carrière est tracée ; nne inunuable loi 
De chaquf sentiment a restreint la limite; 
A. se manifester la Nature l'înrite. 
Chaque sens, occupé de son propre intérêt, 
Toujours isolément doit porter son arrêt. 
Mais qu'il se trompe enfin, ou que l'instinct l'éclairé , 
En tous tems, en tous lieux son rapport est sincère. 



Un <^et angulaire est tpnà dans le lointain; 
Snr la cause , Tesprit peut flotter incertain. 
Je ne définis pas cette double apparence ; 
Mais du rapportdes sens dépend notre existmce; 
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Quam manibas manifesta suis emittere quxqaain, 
Et violare fidem primam, et convellere tota 
Fiindamenla, quibns nixatur vita salusque. 
Non modo enim ratio mat omnis, vita quoque ipsa 
Concidat ntemplo, nisî credere sensibus ausis, 
Prxcipitesque locos vitare, et caetera, quae sint 
In génère hoc fiigienda; sequî, contraria qux sint : 
Ula tibi est igitur verborum copia cassa 
Omnis, quae contra sensus instrucfa, parata est. 

Denique ut in Êibrica, si prava est régula prima, 
Nonnaque si fàllax reclis regionibus exit , 
£t libella aliqua si ex parti claudicat hilum; 
Onmia mendose fieri atque obsttpa necessum est, 
Prava, cubantia, prona, supina atque absooa tecta; 
Jam mère ut quxdam videantur velle, raantque, 
Prodita judtciis fallacibus omnia primis. 
Sic igitur ratio tibi remm prava necesse est 
Falsaque sit, falsis quiconque ab sensibus orta est. 



* Nunc alii sensus qno pacto quisque suant rem 
Seabat, haud quaquam ratio scmposa relicta est 
Prindpio, auditnr sonus et vox omnis, ïn aures 
Insinnata , suo pepulere obi corpore seosum : 
Corpoream quoque enim vocem constare fetendum est. 
Et sonitum, quoniam possunt impellere seosus : 
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Par eqx Tobjet nuiaible est bientôt découTert : 
Tu reconnais l'abiine à tes pieds eotr'ouTert, 
Ta prévois tes besoins, dissipes tes alarmts, 
On voies vers te lien qm te promet des. charmes. 
L^orateor tëméraire, armé contre les sens, 
Ëmoussera sans finît tous ses traits impuissans. 



Ainsi, quand l'arcbilecte érige un édifice, 
S'il n'asservit son art qu'au pouvoir du caprice, 
Si l'éqnerre , posant sur des points inégaux , 
N^observe ni l'aplomb, ni les justes niveaux; 
L'ignoble monument est sans force et sans grâce; 
Un vice destructeur mine en secret sa masse : 
De man!»^ vicieux cet ensemble impar&it 
Menace de crouler, et s'écroule en effet. 
Sans le secours des sens, telle, de la pensée 
L'oeuvre vaine et fi^gile est bientôt renversée. 

Mais comment cbaque sens est-il donc affecté 
Selon ses goâts, sa forme, ou son agilité? 
A fomller ces secrets ma muse doit prétendre. 
Les accens de la voix n'ont pu se faire entendre 
Qu'à l'instant où le» sons, dans l'oreille introduits , 
Pénètrent ses obscurs et ^noueux réduits. 
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Prseterradit eniin tox £iuces saepe , Sicitque 

Asperiora, feras graâîcBs, arteria cïamor : 

Qnippe, per asgostnm, torba majore coorta , 

Ire foras obi cœpenmt primordia vocnm , 

Sâlîcet expletis qnoqae janna radîtor otis 

Bauca suis, et iter kedtt , qua tox it in aoras. 

Haod igilur dabiam est, quîn voces verf>aqae constent 

Corporeîs e principiis, nt liedere possint. 

!Nec te Jàllît item, quid corporis aaferat, et qoid 
Detrabat ex bomioum nervis ac viribus ipsis , - 
PerpetQDâ sennu, nigrai nocUs ad umbram 
Anrors perductus ab exorîente nitore; 
Praesertim si cum summo est clamore profîisas : 
Ergo corpoream vocan constare necesse est, 
Molta loquens quoniam amittit de corpore partem. 



Asperilas autem voôs fit ab asperitate 
Prindpionim, et item Ixvor laerore cr^tnr; 
Nec sinûH pénétrant aures primordia forma , 
Quom toba depresso graviter sub marmore mugit, 
Ant reboant raucom retrocita comua bombum ; 
Vallibus et cy(»i gelidis orti' ex Hriiconis 
Qniun liqnidam tollunt liigubri voce querelam. 
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Car ta connais da son k corporelle essence : 
Du sein verft le gosier la voix annte, s'élance ; 
Elle dilate, emplit ses cananz entr'traverts, 
Et froisse l'orifice en &jaiit dans-les a»». 



Vois, l<»<3qii'nn orateur, dès la naissante aurore 
Fait tonner au- barreaa sa voix mâle et sonore; 
Du feu de la qni^elle enflammant ses discoors, 
Jusqu'au retont du' soir s'il prolonge leur vimn , 
De ses nerfs alignas la molle défaillance 
Altère et glace enfin sa bouillante éloquence : 
Oni , puisque de ta vie etlC' use les ressorts , 
Notre voix participe à l'essence des corps. 

Mais de ses âânena la forme on la souplesse 
En&nte sa doncenr , «m Àilat , sa rodesse. 
L'ouïe est-elle ouverte aux mêmes élémens , 
Quand la trompette éclate en longs firémissemens , 
Quand du cor sinuenx sort un rauque murmure, 
On lorsque de sa vtiiz desee, fiexlUe et pure, 
Le cygne, modulant les sons, mâodieox , 
Exhale an bord des fista ses doulonreox a^eox? 
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Hasce ig^tw penitus voces quum corpore Qosbro 
Ëxpriimmus , rectoque foras emnàttiinus ore, 
Mobilîs articulât verborum dxdala lîogna, 
Fonnaturaque Jabronim pro parte figurât 
Atque obi non longnm spatiom est, unde illa profecta 
PerreDiat vox qusque , necesse est verba quoque ipsa 
Plane exaudiri , discenùqae articulatim ; 
Serrât enim formaturam , servatque figuram ; 
At si înterpositum spatîum sit longeas nquo. 
Aéra per multum confundi verba necesse est, 
£t contui^ri vocem, dam transvotat auras. 
Ergo fit, sonitum ut possis audire , neque hihiia 
Intemoscere verborum sententia qa« sit; 
Usqne adeo confiisa venit vox inque pedita. 

Prxterea, edictum aspe unoin perdet àures 
Omnibus in populo, emissum pnei:omS'àb:<H'e : 
In mollas îgitur voces vox uoa repente 
Diiïugit'', in privas quoniam se dividit aures, 
Obsignans fonnani v^is dâruiuque soQorem. 



Ât qox pars vocum non aures acôdit ipsas , 

Prseterlata périt, fiiistra diffusa per auras ; 
Pars soltdis adtisa locis, rejecta, sonorem 
Reddit, et interdum fiustratur imagine -verbi. 
Qiue bene qomn videas, rationem reddere possis 
Tute tibi atque aliis, quo pacto, per loca sola, 
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Lorsque les sons, chassas da fond de la poitrine, 
Montent vers le palais , la langue les combine : 
Cette agile onvrière articule les mots, 
£t la lèvre attentive enmanpie le repos. 
Si le trajet est court, la mobile parole 
Vers l'ouïe aisément se dizige et s'envole; 
Dans ses canaux secrets , avec rapidité , 
Elle glisse , transmet sa force et sa clartd 
Hais daim un long espace elle flotte indécise; 
Le fluide de l'air l'égaré et la divise; 
Elle produit alprs des sons entrecoupés. 
Des mnrmores confns , au hasard échappés. 



Enfin , quand du crieur la voix retentissante 
Informe un peuple entier de quelque loi récente, 
En des milliers de voix divisée à l'instant, 
Elle conserve encore un son pur, éclatant, 
Qui sur la foule immense aussitôt vole, plane, 
£t, messager fidèle, avertit chaque organe. 

Pourtant, si nul organe à son cours n'est offert, 
Ijhre, elle fiiit au loin, s'af&iblit et se perd ; 
Biais, par nn corps solide avec force heurtée, 
Promptement vers sa source elle est précipitée; 
Elle échappe et revient par difTérens trajets: 
Tels, d'un nùroir à l'autre arrivent les objets. 
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Saxa pares fbrtnas fa'faornra ex ordîue redckiDt, 
Palantes comités qanm, montes inter opaicos, 
Qtuerimns, et magoa dispersos voce demiu. 



Sex etiam adt sépteni loca vidi rfdttisre voces, 
Unam qaïun jaceres ; ita colles coUUins ïpsU 
Verba repalsantes iterabant dicta rrfme. 
Hac loca capripedes Sat^rost^Iljmphasc^e tenais 
ïlnitimi finguot; et Faunos esse loqotmtur, 
Quornin noctÎTago strepito ludofpie jocanti 
Affirmant volgo tacituma silentia nrnipi, 
Cbordaromque sonos deri, dulcesqne querelas, 
Tibia qoas fiiodit di^ûâ polsata caaeiltdm; 
£t genus agrîcolâm late seatiscere , qnam Pan , 
Pinea semiferi capitis Tdamina qnasâans , 
Unco sape labro calamos percuirit hiastes, 
Fistnla silvestrein ne cesSet fiindere mtisàm. 
Caetera de génère bpc monstra ac por^enta loquimtur, 
Ne loca déserta ab Dîvis qnoque forte patentar 
Sola teuere; ideo jactant miracula dictis; 
Aut aliqna ratione alia dncootiir, nt omne 
Hmnanmn gentis est avidmn oimis aarïcalamra''. 
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CHANT QUATBIÈME. 
Ainsi Téch* pour toi déroile ses mystères : 
Tu vois pourquoi les moals, ks antres solitaires, 
Avec fidélité répondent à la voix : 
Quand de dos cwnpa^ons, égarés dans les bois, 
Le cri résonne an loin sons la sombre verdure , 
L*écho répond , l'écho le répète et murmure. 

Et moi,j'ai vu dea lieux où le plus l^er bruit 
A l'oreille étonnée est sept fois r^roduit ; 
Tant la voix &|^t«, aisément a^tée. 
De coUme en colline est yots ooosrreportée. 
Aussi de ces canlÀBS tous les pâtns Tcnsins 
Les supposent Remplis de N^nnpbfl*', de Sylv^s, 
Qui , charmanb de la nuit le ténâireux silence , 
Aux doux acQ^s du làtK bon^ssent en cadence. 
Et U flûte bruyante à leurs accebs joyeux 
Par mtervalle unit ses sons haimonieiix; 
Pan marche vens cw lieux; de pios il s'environne,. 
Sur sa t^te amphibie agite sa couromie, 
Et sa lèvre molnleT ignorant bie^w, : 
D'intarissables sons &it gémir ses pipeaux.. . 
Telle est l'illusion de ce peuple mslique : 
Pcut-étre voulut-il, adroit ou ^natique, 
Prouver que son pays , ses bois mystérieux . 
Ne méritaient l'oubli ni le mépris des dieux. 
Les sources de l'erreur sont doDC inépaisables 
Oh! que l'esprit humain est avide de Ëihles! 
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Qaod saperest, noa'est mirandam, qaa. ratioae 
Qax loca {ter neqoeant oculi res ceniere apertas, 
HsK loca per Toces veniaot, auresqne lacessatit; 
Quum loqimaor clansis foribus, qaod saepe videmus; ' 
Nimiram quia vôx per Qexa foranùna renim 
Incolumis tnnsire potest, simolacra reDutant; 
Perscinduntar enim , nîsî recta foramim iranaot , 
Qnalîa sont vîtri , specîes qase travolat omnis. 

Prxterea , partes in conctas dividîtar vox ; 
£x aliis alûe qûornam gignuntar, ubï ana 
Dissiluit semel in rnoltas exorta; quasi' ignis 
Sxpe solet scintilla mos se spargere îa ignés : ' 
£rgo replentiir loca vocibus, abdîla rétro 
Omnia qiue cîrcum &erint , sonituqae cioitur : 
At sîmulacra viis Jirectîs onmia tendunt, 
Ut sont missa semel ; qoapropter cemere nemo 
Se snpra potis est, at voces accipere extra : 
£t tamen ipsa quoque bxc, dam tnasit clausa riarum;' 
Vox obtufiditur, atqae aures confuaa pénétrât; 
Et soiùtum potius quam verba audîre vid^aur. 



Hœc, qoeis sentîmos saccuin, iingua atque patatom, 
Plasculum habmt in.se rationis, plnsqae opérai. 
Principio , snccom sentimns ia ore ' ', cibum .qoum • 
Maudendo espiinûmus ; ceu plenam spongiam aquaî 
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CHANT QUATRIÈME. 
Par un TOile léger te segard est bom^, 
Et le son vers l'ouïe est toujours rameo^. 
La cloison ncms sépare^ et l'active parole' 
De l'an k l'antre fiiit, et retourne, et s'envole; 
Elle franchit du bois les pores sinueux. 
Hais tout corps interdit l'usage de Dos yeux, 
S'il n'a , comme le verre; un tissu diaphane 
Qui reçoive l'image et la porte à l'organe. 

Les sons Ic^n du gosier volent en sens divers, 
Et leur essaim pullule en voguant dans les airs. 
Ainsi , d'un seul foyer quelques faibles parcelles 
Se divisent soudain en milliers d'étincelles. 
Aux lieux les plus secrets, oui, la voix s'introduit, 
Entoure l'orateur, partout se reproduit; 
Chaque image , au contraire , a , pour être aperçue , 
Une route directe , une làcile issue. 
La ligne du regard est sans obliquité, 
Mais le bruit aisément parvient de tout côté. 
11 est vrai que la voix, dans l'air qui la repousse. 
Par ses nombreux efibrts se divise et s'émou&se; 
Elle arrive à l'oreille et ne lui port« plus 
Que des murmures vains et quelques mots confus. 

Dans un sojet. ingcat ma muse:nous eotraâne; 
Je peins des alimens le. secret phénomène. 
D'abord, les pâiétrant par. sa douce chaleur, 
La bouche. les iritore, exprime leur.saYeor : 
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Si quis forte manu premere ex^ccareqse cfepit : 
Iode, qnod ezprimimus , per caulas aamt palati 
Diditnr , et rarx per plexa forayima Imgux : 
Haec nbi l«via sdnt ounantis cMpora anm, 
Suavité attingant, et suaviter c^mÛA tfacUnt 
Hnmida lingnai ôrcam suâanrîa terapk : 
At coDtra pungimt Benâum, lacerantque coorta , 
Qnanto qiueqae ma^ sirnt asptritate repleta. 



Dônde volaptas est e sdoco in fioe paUli; 
Qoam vero deorsmn per faoccs pnecipitavit, 
Nulla Tolaptas est , dam dîditur (nuis în artos : 
î^ec refert qoidqoam, qoo vicbi corpus alatnr, 
Bummodo , qood càpias , coDCoctom didov possis 
Artubos, et stomachî humectnm semre tenorem. 



Nanc aliis alitis^car sit râbiu, at vîdeanas, 
Expediam; qoarere, aliis qaod triste et amamm est, 

Hoc tamen esse aliis posait pnedolce Tideri; 
Tantaque ia bis rébus distaotia fUfferitasque est, 
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Telle , soQs notre maiu Vépoùge çomptirtiée 
Expulse en écninant l'eau quVtle a reniènnee. 
Leur suc jaillit, sVpanche, et bientôt, moins épais, 
Grcule, en pénétrant les pores du palais. 
De la langue aussitôt les fibres cbatonilleases 
Ouvrent k la savenr des toutes sinueuses. 
Lorsque ses élémens sont lisses , humectés , 
Les organes du gont mollement sont flattés; 
Dans le moite s^ou;; de la langue mobile 
La douce volupté se ch^sit un asile. 
Au contraire, fondé d'atâmes anguleux , 
Le mets porte à Torgape on contact dooloarenx. 

Des voluptés du- goût le palais est lé nége; ' 
Lui seul de la Nature obtintce privilège. 
Mais quand, parle gosier dans le corps descendus, 
Les mets décomposés sont en; nous répandus, 
Des sensualités alors le cjuirme cesse. 
Qu'importe, en répondant à la. &im qui nous presse, 
Que par un suc'exquis l'organç soit flatté, 
&, dans tous ses canaux aisénïent dilaté, 
£t dispensant bientôt sa féconde influence , 
L'aliment entretient le fêa de l'existence ? 

Mais, dis-tn , l'aUpient. propice, savoureux, 
Quelquefois se traOsfdrme » venin dangereux ; 
De nos mois les plus doax4a saveur embaumée 
Pour les vils ammaux devient envenimée. 
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Ut quod atîs cibus est, alîis fiiat acre venenum : 
Est utlque, nt serpens homînis contacta salîvis 
Bîsperit , ac sese mandendo conficit îpsa : 
Prxterea, nobis veratrom est acre Teneaum; 
Al capris adipes et cotumicibus auget. 



Ut, qnibus îd fiat'rebns, cognoscere possis, 
Frincipio memiiiisse decet, qux dixinras ante, 
Semina multimodis, in rd>iis, raista teaerî : 
Porro omnes , qnxcunqae cibnm capiunt ammantes , 
Ut sunt dissimiles extriasecns, et generatim 
Extima membrorum circumcaesura coercet ; 
Proinde et seminibus distant , varianttpie figura : 
Semina quuùi porro distent, differre necesse est 
Interralla viasque,.foraimRa qnx perhibemas, 
Omnibus in membris, et in ore ipsoqne palato : 
Esse minora ig^tur qiuedam, majoraque debent, 
Esse tiiquetra altis , aliis quadrata necesse est , 
Mulla rotunda, modis multis multangula qusedam; - 
Namque fignrarum ut ratio, motusqne reposcunt, 
Proinde foraminibas debent differre fignrx , 
Et variare viae proinde ac textura coercet : 
Ergo nbi quod suave est aliis, aliis fit aniarum , 
mis, queis suave est, Ixvissima corpora debent 
Contrectabiliter caolas intrare palaù : - 
M contra , quitus est eadem res intus, acerbft , 
Aspera nimirum pénétrant haaiataqae-&uces. 
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Prodigieux contraste! oai, le même repas 
Alimeote la vie et donne le trépaâ : 
Le serpent , humecté par la salive humaine , ' 
Se roule, se dëchîre, et périt sur l'arène: 
Foor la caille et la chèvre appât délicieux, 
L'ellébore ol&e à l'homme un sac pernicieux. 

Connais toutes les lois que la Nature impose, 
D'alômes variés chaque être se compose. 
J'ai peint de ce sujet la vaste profondeur : 
Tonte espèce diS^e en formes, eu grandeur; 
£t la variété sur les corps répandue , 
Dans leurs ressorts secrets est bien plus étendue : 
L'organe délicat aux saveurs destiné 
En mille sens divers est surtout combiné ; 
Ses pores sont étroits, ovales, circulaires, 
Polygones, carrés, longs ou triangulaires. 
Si l'aliment, offert à des êtres nombreux, 
Pour l'on estbien&isant, pour Vautre est douloureux, 
Cest que aons une forme arrondie et menue 
Son suc dans tel palais mollonent s'insinue; 
Tandis qu'âpre, anguleux, avec peme introduit. 
Il peut d'autres gosiers déchirer le conduit. 
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I^imc &cïle ex his est rebas cognoscere qnxquf . 
Qaippe, ubi quoi febris , bîlî superante, coorta est, 
Aat alîa ratione aliijua est vis excita morbi ; 
Perturbatur ibi totum jam corpus, et omnes 
Gimmutantur ibi positune principiorum; 
Fit, prias ad seosum nt quae corpora convenïebant , 
Nunc non conveniant , et caetera sînt magis apta , 
Quae penetrata quennt sensum progignere acerbum; 
Utraque enim sunt in mellis commista sapore'*, 
Id qaod jam supera tibi sœpe ostendimus aate. 

Nuncage, qao pacto nares adjectns odoris 
Taogat, agam. Primnm res multas esse necesse est, 
Vnde lloeiis volvat varias se flactos odonun : 
Ï4am Qaere, et nùtti vt^go, spai^que potandam est : 
Terum aliis alias magisest aninaatibus aptus, 
Dissimiles propter formas : ideoqae per auras 
Mellis apes , quamvis longe, dacuntur odore , 
V-oltnriique cadaveribas; tom fissa feranim 
Ungiila qno talmt gressmi , promîssa eanum vis 
Dacit; et bumanusa longe prasentit odurem 
Romulidamra aroi» servator, candïdas anSer : 
Sic aliis aliu» lôdor datus ad saa ^emqne 
Pabala ducit, et a tetro resilire veneno 
Co^t; eoqoe modo servantar ssecla ferarum. 
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CHANT QUATRIÈME. 
Snis mes pas , Memmîns ; nplorons la Nature. 
Lorsque dans ses canaux s'émeut là bile impure, 
£t qae son noir venin , à flots précipités , 
Ébranle les ressorts de do» sens irrités; 
Leurs prinâpes troublés^ âépoamu d'haimone, 
ISe peaventranimerl'iDstrninent de )a vie; 
Et du corps abattu la bouilUate chaleur 
Ne livre plus d'accès qu'aux truts de k douleur. 



Je diante les parfiims : sans cesse voltigeante . 
Da sàn de tous ks corps la vapeur odorante 
S'exhale dans les airs; son prompt éceiileHwnt 
Renaît, s'échappe, fuit et renaît constauiinent. 
Mais selon les si^ets sa puissance difi^ : 
Par cette exhalaison contiiuie et légère, 
La Nature Â^^le à ses hâtes nombrenk - * 

Ou l'objet bieafi^nt , on 1 -objet dangereux. 
Vers un cadavre infect ainsi l'antonr avide , 
Averti par le vent, porte son vol rapide; 
Far l'haleine desflènrs aHirée en leur sein. 
L'abeille ^ en bourdonnant , eommet s<»i doux larân; 
Le fumet, exhalé de la perdrix craintive , 
Déc^ au chien ardent sa trace fagîùve; 
Et l'oiseau vigilant, jHtitecteur des Romains, 
Apprend par le tép^r l'approche des humains. 
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Hic odor ipse î^tar, nares tjDÎcimqne laceaût. 
Est alio Qt possit pennitti loogios aller : 
Sed tamen haud quisquam tam longe fertnr eorom, . 
Qnam sonitns, qoam vox; nùtto jam dicere, quantres 
Qux feriimt oculonun acies, yisumqne iacessoDt 
Errabuadus enim tarde veoit, ac périt ante, 
Paolatim Ëicilîs distractus in aeris auras : 
Ex alto primnm qwa vix emitlîtar ex re : 
Nam penîtos flaere atque recedere rebas odores 
Significat, qaod fracta magis redolere videntor 
Omma, qnod cootrita, quod igni conlabe&cta. 
Deinde videre licet majoribas e^e creatam 
Priuâpiis yoà; qaonîam per saxea septa 
I4oii pénétrât , qua vpz votgo sonîtnsqae feruntur : 
Qoare etiam quod olet, non tam facile esse videbis 
Investigare, in qua s\t regione locatom : 
Refngescit enim cunctando plaga per auras, 
Nec>calida ad sensnm decurrit nuatia rerum : 
Errant saepe canes itaqae, et vestigîa qaaerunt. 

Ifec tamen hoc soUs in oduribus, atque saporum 
Id génère est ; sed item species rerum atque colores 
fïQn ila coOTeninnt ad sensoa omnibas onrnes. 
Ut non sint aliis-quadam magis acrïa -visa. 
Quin etiam gallom *", noctem explaadentibus alis, 
Auroram clara consuetom voce vocare , 
Kena queont rapidi contra constare leones , 
Inqne lueri; ita continue mcminere fngai : 
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Le bruit vole et francliit une immense carrière, 
Mais les flots odorans n'ont qu'une étroite sphère: 
Ils se dispersent, vont, se traînent lentement; ' 

Même avant que l'oigne eu ait le sentiment , 
SouTent aa sein des airs, où te vent les balance, 
Monte et s'ëvanouit leur vaporeuse essence. 
Du centre des objets avec peine sortis, 
Par un premier effort ils marchent rallentis. 
£t qui peut en douter ? chaque essence embauma 
Au sein même des corps se combine enfermée : 
Car, broyés, ou réduits par les feux dévoraos, 
Ils exhalent des sucs plus vifs, plus pénétrans. 
Les principes d'ailleurs de leurs vapeurs humides, 
Plus lourds que ceux du son , deviennent moins rapides. 
Dans lenr marche, engourdis, messagers inactifs , 
Ils d' offrent à nos sens que des rapports tardifs : 
Élancé sur sa proie, aussi le chien avide 
Smt, perd, quitte et reprend la vapeur qui le guide. 



Les images sans doute , ainsi que les couleurs, 
Ont la diversité des parfiims, des saveurs; 
Selon qu'avec nos sens l'image se marie, 
Son jeu mobile et prompt se combine et varie. 
L'indomptable lion recule de terreur 
Devant le fier oiseau, du jour avant-coureur. 
Qui bat l'air de son aile , et, d'une voix sonore, 
Proclame avec éclat le retour de l'aurore. 

Lueriee, U. ^ 
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Niminmi quia sont gallomm in corpore qiuedam 
Semina qu» , qaum sont ocnlia îmomaa leonnm , 
Pnpîllas iotertodiimt , acremqoe dolovem 
Frxbent, nt oeqaeant contra durare féroces; 
Qnum tamen hxc nostras acîes nil ladere poasint, 
Aut quia non pénétrant, ant qaod penetrantibus ïllù 
Ëxitus ex oculis liber datnr, in remeaudo 
Xisedere ne posùnt ex ulla lamina parte. 



Nunc âge , qiue moveant animom res , accipe , et nnde , 
Qnx veniunt , reniant in mentem , pempe pancis ' ' . 
Principio hoc dica, rerum simulacra vagaiï 
Molta, modifi oialtis, in cunctas Dndîqne partes, 
Teniiia , qus Ëicile inter se jnng^ratur in auiis, 
obvia qnum vemout, nt aranea bracteaqae.auri : 
Quîppe etenim multo magis b«c sont tenuia tcxtn , 
Quam quse percipiunt ocnlos , visumque lacessant ; 
Corporis hiec quoniam pénétrant per tara , cientqoe 
Tenuem animi naturam inlus, sensmnqae lacessunt : 
Centaures itaque, et Scyllanun membra videmus, 
Cerbereasque canum &ciea, simolacraque eorum, 
Quorum morte ubita tellus amplectibir- ossa ; 
Omne gênas qnoniam passim sîmolacra feruatuTt 
Partim sponte sua qox fiunt aère in ipao, 
Partim qu'as variïs ab rébus cunque secedunt , 
Et qux consistamt ex korum &cta figuiis : 
Î4am certe ex vivo. Cenlauri non fit imago ; 
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Des atomes perçaos, exhalés it son corps, 
De Torgane du monstre ont blessé les ressorts; 
Us portent datis son ame une vive secousse. 
Tandis que sornos yenx leur trait meurt oa s'e'mousse, 
Ou lancé dans Perbite, en sortant tour à tour, 
Il peut sans l'offensCf ménager son retour. 



Apprends par quel pouvoir tout à coup fécondées , 
Dos âmes font sans nombre éclore les idées. 
Des simulacres vains, errans dans l'Univers, 
Voltigent, présentés sous mille aspects divers; 
Leur essaim en tons sens circule et se déplace. 
Se rencontre, se mêle, au hasard s'entrelace. 
Tels on voit d'Arachné les fragiles tissus 
Confondre, en se touchant, leurs fils inaperçus; 
On tel Tor se comprime en feuilles amincies. 
Ils sont plus déliés que les superficies 
Qui portent vers nos yeux l'image des objets , 
Fniscpi'au fond de nos corps, par des conduits secrets, 
"De Pâme ils vont frapper la délimite essence 
£t réveiller le jeu de son intelligence. 
C'est par eux qu'elle cdiserve, au sein d'un doux repos. 
Le mélange ef&ayant de sinistres tableaux, 
De Centaures hideux , de Scyllas , de Chhttères , 
Et de morts arrachés aii antres iunéraires. 
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Nulla foit quonîam talis natura animalis : 
Yerum ubî equi atque hominîs casu convenit întago , 
Hxrescit facile extemplo, quod diximus ante, 
Propter subtUem naturam et tenuia texta : 
CsEtera de génère hoc eadem ratione creantur : 
Quse quum mobiliter summa levitate feruntor. 
Ut prias ostendî, &cile uno commovet ictu 
Qiuelîbet ona animnm Qobïs subtilis imago. 
Tenuis enim mens est et mire mobilis ipsa. 



Hxc fieri, ut memoro, &âle hinc cognoscere posais: 
Quatenus hoc simile est ocuKs, qaod mente ^ndemus, 
Atqne oculis simili fieri ratioue necesse est. 
Nunc igituT quoniam docai me forte leones 
Cemere per simulacra, oculos quxcunque lacessunt; 
Scire licet mentem simili ratione moveri 
Per simulacra leonum caetera', quae videt aque , 
Nec nûnus atqne oculi, nisi qaod mage tennia cemit : 
Nec radone alia, quma somnus membra profudit. 
Mens animi vîgilat, nisi quod simnlacra lacessunt 
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Oni, l'atmosphère abonde ea simalacres vains : 
Les uns ont formé senls lenrs vaporeux essaims ; 
D'autres naissent des corps : bientôt leur assemblage 
De spectres monstmeax produit Taffrense image. 
Des simulacres d'homme et ceux du fier coursier 
Ont jadis enfanté le Centaure guerrier; 
Car sans doute jamais ta main de la Nature 
Du monstre n'eût tracé la bizarre structure. 
liCnr forme, leurs contours, et sans but et sans art. 
Sont les firuits passagers de l'aveugle hasard. 
Ainsi naît et s'enfuit la nocturne cohorte 
Des ântômes légers qu'un songe nous apporte; 
Leur rapide souplesse et leurs constans efforts 
De l'ame an premier choc ébranlent les ressorts : 
Sa substance irritable, agile, active et frêle, 
.Obéit à l'instant au signal qui l'appelle. 



Âmi , pour te convaincre entends la vérité : 
Si chaque simulacre enfin n'est euËinté 
Par l'objet dont le jour nous offiit la présence. 
Peut-il en conserver l'exacte ressemblance? 
Ce lion dans le cirque avait frappé nos yeux , 
£t son image vole et nous suit en tous lieux; 
Sans doute elle est alors plus mobile, plus vaine. 
Mais l'ame l'apen^oit , la recueille sans peine, 
liorsque le doux sommeil appesantit les sens, 
L'ame agite en secret ses ressorts tout-puissans; 
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Hsc eadem noslrps animoa, qiue, qauni vigilamos : 
Usque adeo, certe ut TÏdeamor cemere eom, qaem 
Reddita vitai jam mors, et terra potita est. 
Hoc îdeo fieri cogit Katura, quod omnes 
Gjrporis affecti sensus per membra quiescnnt, 
Nec possunt &lsum veris convincere rébus : 
Prxterea meminisse jacet, languetque sopore; 
Nec dissentit eum mortis lethique potitmn 
Jampridem, quem mens viTum se ceraeré crédit. , 



Qaod snperest, non est minun simiilacra moveri, 
Brachiaque in nomenim iaclare , et caetera membra : 
Nam fit ut in somoîs iàcere hoc videatnr imago : 
Qnippe ubi prima périt, alioque est altéra nala 
Ëndo statu, prior bxc gestum mutasse videtur : 
Scilîcet id fieri céleri ratione putandum est. 



Mullaque in bis rébus quaenintur, maltaqiie uobis 
Glarandimi est, plape si res esponere aTcnaus. 
Quaerilur imprimis quare, quod quoique libido 
Venerit, extemplo mena co^tet ejus idipsom : 
Anne voluntatem nostram.simolacra tu^ur, 
Et slmul ac volumus, nobis occnrrit imago? 
Si mare, si terram cordi est, si denique cœliva, 
Conventos hominum, pompam, convivia, pugiias. 
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CHANT QUATRIÈME. 
Et les scènes , eafin , que notre ail vit ëclore , 
Dans le sein do repos nous assiègent encore; 
Lear foale, reproduite en un mouvant tableau, 
De la vérité même a conserve le sceau. 
Ainsi l'homme abasé croit revoir, croit entendre 
Les anus dont ta tombe a recuàlli la cendre. 
Le souvenir alors inco^ïn, al^issé. 
Ne peut intenter le livre à}i passé i 
Et des sens amortis la nocturne indoleûce 
Ne sait plus à l'errenr opposer l'évideuce. 

Les simulacres sont en cadence apportais; 
Leurs membres en tous sens s'élèvent agités. 
Le premier qui s'avance à l'instant s'évapore, 
Un autre lui succède et disparaît aKore. 
Chacun d'eux a ses traits, son propre mouvement; 
Mais il semble qu'un seul varie incessamment; 
Ainsi leur fugitive et rapde affluence 
Ne Eût qu'on seul objet de cette foule immense. 

Tu vois d'un tel suj<>t la vaste profondfuff ; 
Je crains, ai l'épuisant, de glacer ton ardeur. 
On cbercbfl si toujours, dans ses goûts décidée, 
L'ame peut appeler et choisir son idée ; 
Si chaque simulacre, esclave officieux, 
Consulte nos penchans pour s'ofinr k nos yeux ; 
Si la Nature même, attentive à nous plaire. 
Forme de nos pensera le cortège éphémère; 
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Omma sab verbo ne créât Natura paralqoe? 
Quum prœsertim alîîs , eadem in regione locoque , 
Longe dissimiles aniniae res cogijtt onmis. 



Quid porro, in nameram procMlere quum simulacra 
Cemimus in somnis, et moUia membra movere; 
Mollia mobiliter quum alternis bracbia mittnnt; 
Et repetnnt ocnlis gestam pede convenienti; 
Scilicet arte madent simulacra, et docta vagantur, 
Noctumo facere ut possint in tempore Indos? 
An magis illud erit verum quia , tempore in nno 
Quum sentimus id, ut quum vos emittitur una, 
Tempora mutta laten|, ratio quœ compeiît esse : 
Propterea Bt uli, quovis in tempore, qaae(|ae 
Pnesto sint simulacra, locis in queisque pai^ta : 
Tanta est mobilitas et eorum copia lanta ! 
Et quia tenuia sunt^ nisi se contendtt , acnte 
Cemere non potis est animus; proinde omnia, quœ suot 
Prœterea , perennt , nisi sic sese ipse paravit. 
Ipse parât sese porro , speratque iutomra 
Ut videat ; quod consequitur rem quamque £t ergo. 
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An gré de nos désirs , envcne anx mêmes liant 
Les images des mers , des astres et des deux , 
Dés festins, des combats, de l'amour, de Tenvie, 
Les images enfin des scènes de la vie. 

Quand le sommeil produit ces spectres passagers, 
L'œil suit lenr cours iiirtif , lenrs mouvemens légers : 
Tantôt leurs soopleB bras mollement s'entrelacent, 
Tantôt jeurs pieds actifs sVcartent, se replacent. 
Penses-tu qu'mipressé de diriger leurs pas. 
L'art soumette à ses lois leurs nocturnes ébats .^ 
Non, mais l'ame k la fois peut observer leur foule. 
Ainsi , rapidement lorsqae la von s'éconle , 
L'essor impétueux de la péroraison ' 
Nous dérobe les points qui divisent le son; 
Hais pour les- découvrir la raison nous sectnide. 
Aussi dans tous les tems , sur tous les points du monde , 
De ûmniacres flotte nu essaim agjté ; 
Tant est grande leur foule et leur ag^té ! 
£t comme leur essence est légère, assouplie. 
Il &ot ponr les saisir une ame recueillie; 
£Ile les perd soudain, si dt constans efforts 
N'ont de ses facultés tendu tous les ressorts. 
A cette impulsion l'ame obéit sans peine : 
Un désir curieuxet l'anime et l'entraîne; 
Elle veut contempler, dans un calme pariait, 
Un spectacle 'idéal -qu'elle voit en effet 
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Nonne vides, ocalos etiam, <]unni, tenuïa qiue sint, 
Cemere cœperunt, contendflre se atqne parare, 
Nec sine eo fieri posse ut cemamas acntc ? 
£t tamen in rébus qnoque apertis noscere posais , 
Si non advertas animum , proinde esse , quasi onmi 
Tempore semotse fnerint loDgeqne reinot» : 
Cur igitur mimn est, anîmus si caetera perdit, 
Prseter qaam quibus est in rebns deditus ipse? 

Deinde adopinamar de signis maxima parvis : 
Ac nos in fimodem induitmis , froslramnr et ipsi : 
Fit quoque nt interdum non snppedîtetur imago 
Ejusdem generis ; sed fiximoa ijoie tint ante. 
In manihus vir tum &ctD3 videator adesse : 
Aat alta ex alia &ciesaetasqne sequàtnr : 
Quod ne miremur, sopor atque obtivia curant. 



Istud in bis rebuâ viliuin Teberaenter et istum 
EHngere errorem vitareque praemeditator, 
Lnmina ne fecias ocidoram clara creata**, 
I^ospicere nt possioms ; et ut proferre vîû 
Froceros passns , ideo Ëistigia posse 
Surarum ac femimun pedibus fondata pUcari ; 
Bracbia tum porro vaUdis ex apta lacerlis 
Esse, manusqoe datas utraque a parte minislras, 
Ut tacere ad vitam possinms , qux foret usus. 
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Daus un calme profond si l'esprit ne l'observe, 
Le corps le plus distinct à nos yeux ne conserve 
Qu'une forme douteuse, un ensemble incertain. 
Et parait reculer dans un va^e lointain. 
Est-il donc surprenant que notre ame abandonne 
Les simulacres vains dont l'essaim l'environne. 
Et, dans ce court moment, ne préfîo^ adopter 
Les derniers qu'à son trdne elle a vu présenter? 

Des images souvent l'ame accroît la stature ; 
On leur sexe, ou leur corps change et se dénature. 
£n songe, nous pressons dans nos bras caressans 
D'une jeune beauté les charmes ravissans; 

De désirs enivrée, à nos vœux elle cède 

Un homme repoussant tout à coup Ini succède. 
Le souvenir sommeille, et, dans ces doux combats. 
Des erreurs de l'esprit ne nous avertit pas. 

Il &ut, il Êiut enfin que U raison sévèr« 
Terrasse un préjugé respecté du vulgaire. 
Non , la brillante orbite et l'émail de nos yenx 
Ne sont point arrondis pour ^cerner les lieox; 
Non, la jambe, liée & U cuisse mobile, 
N'a point du pied léger trouvé la base agile. 
Afin que notre corps , plus libre en ses âats , 
Sur ce tnple souUen pût allonger ses pas. 
G'ois-tu que, détaché au sein de la machine. 
Par une adroite main chaque bras se termine, 
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Cictera de génère hoc inler quœcunqne pretantur, 
Omnia perversa prxpostera sunt ratione; 
Nil îdeo quoniam natum est in corpore, ut ati 
Fossemoâ; sed quod natum est, id procréât usum : 
Nec fiiit ante videre oculonim lumina nata; 
Nec dictis orare prius qoam lingua crealA est; 
Sed potius longe linguae prsecessît origo 
Sermonem ; multoque creatae sunt prïus aures , 
Quam sonus est audttus; et omnia deaique membra 
Ante fuere, ut opinor, eorum qnam foret itsus : 
Hand igitur potuere utendi crescere causa. 

At contra confetre manu certamina pugns, 
£t lacerare artos, fœdareque membra cruore, 
Ante fuit malto , qnam lucîda tela volaroit : 
Et Totnus vltare prias Natnra coegit, 
Quant daret objectam parniai laeva per artem : 
Sdlîcet et fessum corpus mandare quieti 
Mnlto antiqaius est, qaam lecti moHia strata; 
Et sedare siUm prius est, qaam pocula, natum : 
Hacc igitur possunt utendi cognita causa 
Credier, ex asu qax sunt vttaque reperta; 
llla quidem seorsura sunt omnia, qux prius ipsa 
î^ata, dedere sux post notitiam utîlitatis; 



D,g,l,..cbyGOOglC 



CHAHT QUATRIÈME. 
Afin de QODs offrir , assidus , plans de soins , 
Des ministres Tuaés à nos moindres besoins? 



Des causes, des effets, Tordre ainsi se reaverse. 
Sans doate, à nous aider chaque membre s'exerce; 
^on pas qu'à -son emploi le sort dut l'asservir, 
Mais sa fonne invita l'instinct à s'en servir. 
Avant la mélodie, existaient les oreilles; 
Les yeux de l'art de voir ont appris les merveilles : 
Et l'organe interprète et créateur des sons 
Devança le tangage, en dicta les leçons. 
L'adresse de nos sens du besoin est l'ouvrage, 
Et tout membre, en un mot , précéda son usage. 



Avec le poing robuste et les ongles tranchans 
La cruauté naissante avait rougi les champs, 
Avant que l'arc, tendu par une main per6de, 
I^'eât lancé dans les airs une fièche homicide. 
L'homme iâible et craintif, par un secret heureux, 
Evita la $ou£&ance et l'objet dangereux. 
Avant que le guerrier, terrible avec prudence , 
Sût d'nn lourd bouclier protéger aa vaillance. 
Le sommeil précéda, chez nos grossiers aïeaz, 
Et les tendres duvets, et les lits somptueux; 
Us se désaltéraient aux sources jaillissantes : 
L'art depuis arrondit les coupes élégantes. 
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Quo génère imprimis sensua et membra Tidemïis. 
Quare etiam atque etiam procol est ut credere possis 
Utilitads ob ofiBcium potnisse rreari''. 



Itlad item non est mîranduin, coiporis ipsa 
Quod oatura cibum qiueiît quojusque aniiinanlîs : 
Quippe etenim fluere atque recedere corpora rébus 
Multa modis multis docui ; sed plurima debent 
Ex animalibus iis, qox sont exercita moto; 
Multaqne per sndorem ex alto pressa feruntor ; 
Multa per os exbalantur , qaom langoîda anbelant : 
His igitor rébus raresdt corpus, et omms 
Subruitur natura; dolor quam conseqoitar rem : 
Propterea capîtor cibns , ut aufiulciat artns , 
£t recreet virée ïuterdatus, atqne patentem 
Per membra ac voias Ut amorem obtnret edendi. 

Humor item discedit in omnîa, qux loca cnaque 
PoscuDt humorem; glomerataque multa vapoiis 
Corpora, qux stcmacho pn^eat incendia nostro, 
BissQpat advHÛens liquor ac rcstinguit, ut ignem, 
Urere ne possït calor amplîus arîdus artns. 
Sic igilur tibi anhela silis de corpore nostro 
Abluitur , sic expletar jejnna cnpido. ' 
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L'expérience, ami, le besoin, le loisir, 
Ont sans cesse étendu la splière du plaisir ; 
Oui, chaque essai nouveau fut tenté pour nous .plaire. 
Bes membres tel n'est point le premier ministère : 
Avec eux l'existence a commencé son cours; 
Chacun d'eux se prêta de mntuels secours. 

Tu demandes pourquoi la voix de la Natnre 
A chaque être en secret révèle sa pâture? 
Expulsés loin des corps par cent moyens divers» 
Des fluides nombreux s'exhalent dans les airs; 
Après de longs travaux, la &tigne accablante 
Les chasse en haletant de la bouche brûlante; 
Soumis à tant de chocs, sans cesse combattu. 
Le corps a&ibli tombe et languit abattu; 
Mais par tes alimens il prévient sa ruine, 
£t leur suc nourricier partout se dissémine, 
Ranime la vigueur, et ses flots épanchés 
Remplissent les canaux par la faim desséchés. 

Infiltrés à leur tour , les breuvages humides 
Ont bientôt rafi^ichi les organes arides; 
Dans le sein embrasé, ce précieux torrent 
Humecte de la soif le foyer dévorant, 
Grcole en. chaque membre, et sa moite influence 
Du feu qui les consume éteint l'efièrvescence. 



D,g,l,..cbyGOOglC 



8o LIBER QUARTtJS. r. SjS. 

Knnc qui fiât uti passus passus proferre qneamns, 
- Quum volamns, vaFieque datum sit raeinbra raovere, 
£t qux res lantam hoc oneris protmdere nostri 
Corpons insDerit, dicam; tu percïpe dicta. 
Dico , aDÎmo nostro primum simulacra meandi 
Accidere, alque animnm pulsare, at diximus ante. 
Inde Tolunlas fit ; neqae enim Ëicere incipit ullaio 
Kern qnisquam, quam mens providit, quid velit, ante : 
Ât, qaod proTÎdet, illius rei constat imago : 
Ergo animus quDin sese ita commovet, ut relit ire 
loque gredi, ferit extemplo, quae in corpore toto 
Per membra atque artus , ammai dissita vis est ; 
Et facile est factn, quoniam conjuiicta tenetur : 
Inde ea proporro corpus ferit, atque ita tota 
Paulatim moles protruditur atque movetur. 
Praeterea tumiBrescit quoque corpus, et aer, 
Scilicet ut débet, qui semper mobilis exstat, 
Per patefacta venit penetratqne foramina largos ; 
Et dispergitur ad partes ita quasque minutas 
Corporis : hmc igitur rébus fit ntrinque duabus, 
Corpus uti, utoavis velis ventoque, feratur. 

Nec tamen illud in his rébus mîrabile constat, 
Tantula quod tantum corpus corpuacuk possint 
Gontorquere, et onns totum conrertere nostmm : 
Quippe etenim ventus, suLrili corpore tenais, 
Trudit agens magnam magno molimïne navim; 
Et manus una régit quantovis impete enntem; 
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Qael ponroir incoDou nous impose des lois', 
Fait mouvoir notre corps , en soulève le piùds ? 
Ami, sois attentif, ma muse le révèle : 
De simnlacres vole une foiïle éternelle; 
Au mouvement par eux l'esprit est invité; 
Ses mobiles ressorts, avec agilité, 
ATame vont porter sa volonté naissante; 
De ce maître suprême esclave obéissante , 
L'ame, enfin, répandue en tous les points du corps, 
. Eufànte avec l'esprit les plus parfaits accords. 
A sou premier ^gnal chaque membre s'a^te; 
Le mouvement s'accroît; le sein brûle et palpite; 
L'air pénètre le corps ; en ses nombreux canaux 
11 se presse et soudain se répand Ji grands flots ; 
Dans les moindres conduits il court, s'infiltre, et l'ame 
Du corps qu'elle gouverne est la voile et la rame. 



Ëh quoi! l'ame légère, invisible moteur, 
IHrige de dos corps l'énorme pesanteur? 
Oui; telle du zéphir la'molle et &aicbe baleiné 
Promène un lourd vaisseau sur la liq[uide plaine; 
Le pilote le guide, et, de sa Ëiible main, ' 
Sur l'abîme des flots il lui trace im cbenân. 

Liieritt, II. C. 
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Atqae gabernaclum contorqnet quo Ubet nnum ; 
Multatjue per trochleas et tympana, pondère magno, 
Cotnmovet, atque tevi SBStollit machîoa nisn. 

Nunc quibus îlle modis sotnnus per membra quietem 
Inriget, atque animt curas e pectore solvat, 
Suavidicis potius, quam multis versibus, edam : 
Parvus ut est cycnî melior canor, ilte gruuin quam 
Clamor, in xtherîis dispersus nnbîbus auâtrî. 
Tu, mibi da tenues aures, animumqne sagacem, 
Ke-fieri negites, quae dicam, posse; retroque 
Vera repulsanti dîscedas pectore dicta; 
Tntemet in colpa quum sis, ne cemere possis. 



Principio, soidduë fît, ubi est distracta per arlus 
Vis aninue, partimque foras éjecta recessit, 
£t partim contrusa magis coacessît in altum : 
BissolTunloF emm tnm demiun membra flouatque : 
Mam dnbium aen est , animai qitin op»a sit 
Sensns hic in-nobiâ; qoem qiram sopor impedit esse, 
Tum nobis animam perturbatam esse putamdmn est, 
Ejectamque foras; non omnem, namqae jaceret 
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Et la frète poulie, ayeC art agrésante, 
Soulève des fardeaux la masse obâssante. 



Je chante te sommeil qui dans le fond des. cœurs 
Verse ta douce paix etiVubli des douleurs. 
Loin des discours trainans de la monotonie. 
J'invoque des beaux vers la rapide liarraonie: 
L'oreille est moins docile au cri long et perçant 
Par la grue exhalé dans Fair retentissant, ' 
Qu'au chant mélodieux , à la yoii vive et tendre 
Qu'à ses derniers momens le cygne fait entendre. 
Ami, recueille-toi; sévère observateur, 
De ce vaste sujet sonde ta profondeur. 
Que la vérité même, à tes yeux retracée, 
Tonte endère s'imprime en ta noble pensée, 
£t, fixant à jamais tes regards indécis, 
Déchire le bandeau qui les tient obscurcis. 

Dans les bras du sommeil l'être enfin se repose; 
Lorsque dans tous nos sens't'ame se décompose, 
Une partie échappe en son rapide essor; 
Dans le corp» abattu l'autre réside encor;. 
Qiaque membre, cédant à la douce malk88e> 
Succombe, se délie et flotte avec souplesse : 
L'amé conserve alors an vague sentinlent. 
Dans les lieux d'aleatour vole légiranent; 
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^teiDo cDTpns perfùsum ^goré lethi : 
Qaippe nbi nulla latens animai pars remaneret 
In membris, dnere ut multa latet obrutus ignisp 
Unde reconflari sensns per membra repente 
Possît, Qt ex igni cseco coDsorgere flamma. 



Sed quibus haec rébus novitas confletur, et unde 
Perturbari anima, et corpus laoguescere possit, 
Expediam : tu Tac ne ventis verba profandam. 



Principio, exteroa corpus de parte necessum est, 
Aeriis qaoniam Vietnam tangitur auris , 
Tondier, atque ejus crebro pulsarîer ictu : 
Proptereaque fere res omnes, aut corio sunt, 
Ant seta, aut conchis, aut callo, aut corùce tectae :, 
Interiorem ettam partem spiranlîbus aer 
Vtrberal hic îdem,quuni'dncitur atque reflatur. 
Quare utrinqne'secus quum corpus vapulet, et qaum 
JPerreniaDt plag» por parVB foramina nobis 
G>rporis ad primas partes, elementaque prima; 
Elt qoasi paulatim nobis per meoibra ruina : 
Contarbantur enim positurx pnocipiorum 
Corporis atque ailiihi sic , ut pars inde animai 
Ejîciatiir, etiatrersum pars abdita.cedat, 
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Mais lorsque sa substance est plus loin repoosse'e. 
Un Toile nébnleax absot^ie la pensée : - 
Toute entière pourtant elle ne s'enfuit pas ; 
L'être serait glacé par l'étemel trépas; 
De l'ame il ne pouitait garder qadqae étincelle, 
Qui, pareille à ce feu que la cendre recèle, 
ÉveilIaDt tont à coup quelque désir nouTeaii , 
.'Des sentimens étants rallumât le llambeau. 

Du doux repos des sens , da désordre de lame , 
11 &nt t'entretenir : la vérité m'enflamme; 
Pour m'entendre , bannis des songes décevans , 
£t craiDs que mes discours soient le jouet des vents. 

La surface des corps, par l'air enveloppée, 
De son impression est viv«nent frappée; 
Les êtres , endurcis sous ces contacts divers, 
De solides tissus bientôt se sont couverts: 
L'un s'entoure de cuirs, d'écaîlles diaphanes; 
L'antre d'un duvet souple ou de sèches membranes. 
Jusqu'au centre du corps le choc de l'air parvient; 
L'haleine tour à tour le chasse et le retient. 
Dans les pores ouverts, ce fluidê-moblle 
De tous nos élémens court usurper l'asile. 
Par degrés \e corps cède à Ces nombreux assauts-; 
De combats su cwtnbats il parvient au repos; 
Des sens et de l'esprit l'essrace est déplacée; 
Une part de scm ame au-dehors est chassée ; 
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Pars etîam distracta per artus , noa queat esse 
Conjuncta inler se, oec moto mataa fan^ : 
Inter eaim sepit adîtus Katora vîaâque : 
£rgo sensns abit mutatis iQOtibus alte : 
Et quoniam non est, qaasr quod sufibtciat artus, 
Débile fit corpus, Unguescoat oimiia munbra, 
Brachia palpebrxquecaâunt, poplitesque procumbont. 



Deinde cibum séquitur somaus; quia qnx &cit aer, 
Haec eadem cibus, in veuas dum diditur omnes, 
Ëfficit; et mnlto sopor ille gravissimus exstat, 
Quem satur aut laasus ca|Ha8; qnia phuima tum se 
Gorpora conlurbant magno coatusa labore : 
Rt ratione eadem coaj.ectus porro animai 
Altior, atque foras ejectus larg^or ejas. 
Et dinsior ioter se ac dûlractior intus. 



Et qupi qnisque.fo'e studio divinctos adlueret*', 
Aut quibas in rébus mullum sumos ante morati , 
Atque in qua ratioue fiiit contenta magis mens; 
In somnis'^ eadËm plerumque videmur obire : 
Causidici causas agere , et componere leges ; 
Induperatores pugnare, ac prœUa obire; 
Nautae contractum cum veutis cemere bellum^ 
î(os agere boc autem , et naturam quaerere rernm 
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CHANT QUATKIËHE. 

Une antre ae coQcentre , et la dernière part - 
Dans les membres circule bu se placç au hasard : 
Dissoute, confondue, à son siège ravie, 
Elle D^agite plus les ressorts de la vie ; 
Ija Mature pour elle a fermé tout conduit ; 
Dans ce désordre enfin le sentiment s'enfuit ; 
Dépourvus de soutiens , les organes succombent , 
Le jarret s'af&iblit, l'œil s'éteint, les bras tombent 

Le' sommai au repas succède constamment; 
Car le corps, au lieu d'air, recèle l'aliment; 
De ces agens divers, quoi! l'effet est semblable? 
Que dis-je?,le repos est plus profond, plus stable, 
S'il naît de la &tigue, ou du poids accablant 
Qui suit les doux travaux d'un banijuet succulent. 
Far la aligne, enfin, cbaque élément s'altéra; 
Elle a£Btisse les sens, trouble leur ministère. 
Repousse, enfonce l'ame en ses derniers canaux, ' 
Ou la dissout, l'égaré et l'expulse.à grands Sots. 

Les objets que po|iir nous reproduit l'habitade. 
Les soins accoutumés, les doux firuits de l'étude, 
Dans le sdn du repos k nous suivre empressés. 
Sur l'aile du sommeil soav.ent sont retracés. 
Du temple de Tbémis ouvrant le sanctuaire. 
En songe, l'orateur combat son adversaire; 
L'ambitieux guerrier afËr<mte le trépas ; 
Le pilote s'égare aux plus lointains climats: 
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Semper, etinveotam patriU expooere chartis. 
Cxtera sicstadia atque artes plemmque videntnr 
In somins animos hominnm frustrata tenere. 



Et quicunque dies multos ex ortline ladis 
Assiduas dedemnt opéras, plenunqae videmas, 
Quum }ain destiterint ea sensSias usarpare, 
Keliquas tameo esse vtas in mente patentes , 
Qua possmt eadem renim simulacra venire : 
Permollos îtaque îlla dies eadem obserrantur 
Aote oculos, etîam vigilantes ut videantar 
Cemere saltantes, et mollîa meiobra moventes, 
Et citharx liquidam canneo, chordasqae loquciites, 
Aurîbus accipere , et coiiseâsum cemere eundem , 
Sceoaique simnl varios splendere decorçs : 
Usque adeo magni refert studium atqne voluatas. 
Et quibus in rébus consnerint esse operati 
rfon homines solum , sed vero animàlia c«ncta. 

Quippe vidébis equos fortes, qunm membra jacebuot 
In somnis, sudare tamen spirareque sîepe. 
Et qnasL de palma summas contendere vires, 
Tune quasi carceribas patefàctîs ssepe quiete. 
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CHANT QUATRitHE. 
Et moi-même, s^uit par na noble dëlire , 
Dans les bras du sommeil je touche encor ma lyre; 

Je sonde la ^Nature; elle inspire mes vers, 
£t de ses grands seCrets j'étonne l'Univers, 
Ainsi dans le sommeil notre ame est poursalvie 
Par les tableaux monvans des songes de la vie. 

Si, des jeux du the'âtre assidn spectateur, 
Tu contemples long-tems leur prestige enchanteur, 
Quand la scène est fermée ou n'est plus aperçue. 
Aux simulacres l'ame offire encore une issue : 
' £t ce spectacle en songe est bientôt reproduit; 
Le danseur court, voltige, et s'avance et s^enfiiit; 
La corde retentit; le luth , avec mesure, 
Aux chants mélodieux unît son doux murmure; 
Dç la foule tu vois le cercle spacieux, 
La scène, les flambeaax et l'image des dieux. 
Tant sur nous l'habitude exerce de puissance! 



Mais la brute elle-même en.ressent l'influence. 
Vois ces coursiers fougueux, par un songe excités, 
Souffler et tressaillir, de sueur humectés; 
Leurs muscles sonltendus; leiir ame ardente et fière 
Pour disputer le prix vole dans la carritxe. 
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YenantDinqae caoes, in molli sxpe qiùete, 
' Jactant crura tameo subito, vocesque repente 
Mittunt, et crebras reducunt natribus auras, 
Ut vestig^a si teneant inventa feramm i 
Experge&ctique.sequnotar inania stepe 
Gervorum simulacra , fiigge quasi de<Uta cernant ; 
Donee discuâsis redeant erroribns ad se. 

Ât consueta domi catulorum blanda propage 
Degere, sxpe levemex oculis Tcdncremqiie soporem 
Discutere, et corpus de terra conripere instant, 
Proinde quasi igootas Êides attpie ora tuaQtur, 
Et qnàm quaeque magis. sunt aspera semina eorum, 
Tarn magis in somnis eadem saevire necessum est 

At varix fugiunt volucres, pennisqoe repente 
Sollicitant Divùm, noctumo.tonpore, lucos, 
Accipïtres soomo in leni si prœlia pugnasqae 
Edere sunt persectantes , visaeque volantes. 



PcHTO hominum mentes magnis qnœ motibns edunt ? 
Magna etenîm ssipe in somnis feciuntqne g^tintque ; 
Reges expugnant, capinntur, prœlia miscent, 
ToUnnt damores , quasi û jugulentur Uiidem ; 
Mulli depugnant , gemitnsqoe dolonbus ednnt , 
El quasi paDtherx.morso saevive leonis 
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CHAHT QUATRIÈHE. 
. Ce coinpaf;oon de l'homme, iatrépîde chasseur, 
A peine du sommeil savoure la douceur; 
Haletant, il s'agite et murmure avecjoîe. 
Il consulte le vent, il veut saisir sa proie, 
Il s'élance, du cerf suit le rapide essor, 
Et souvent au réveil son erreur dure encor. 



De nos foyers gardien vigilant et fidèle ^ 
En songe, ce molosse a ranimé son zile : 
Il se lève, il croit voir, près de lui parvenu. 
Le visage odieux d'un sinistre inconnu. 



Cet oiseau, qui sommeille à Forabre d'un bocage , 
Se débat, de son aile a^te te feuillage; 
Tremblant, il aperçoit le vautour furiaux 
Sur lui rapidement fondre du haut des cieux; 
Il le presse , il le suit : l'oiseau d'un vol agile 
Cherdie des bois sacrés l'Impénétrable asile. 

Mais quels grands mouvemens , quels importans desseins 
Le sommeil accomplit dam l'ame des humains ! 
Que de vastes projets un moment exécute! 
Nous marchons au triomphe, ou l'on nous persécute; 
Kous franchiasoDs. les monts, les abîmes dés mers; 
Nous ençhsûnons des rois, ou nous portons leurs fers^ 
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MandaDtnr, ma^s clamoribus omnia complent; 
Mnlti de>Tiiagma per sumnQm rebu' loqaantar, 
Indicioqne soi &cti persaepe liiere; 
Multi mortem obeiint; inulti de montîbas allis 
Se quasi prxcipitent ad terrain corpore toto , 
Exterrentar, et ex somno, qaasî meotibu' capti, 
Vîx ad se redeont, permoti corporis aestu. 
Flomoi item siliens, aut fontem propter amœnnm 
Adsidet, et totum prope Êtaclbus occupât anmera : 
Posi sspe lacam propter, se, ac dolia corta, 
Somno devincli, crednat extoUere vestem, 
Totius humorem saccatiun ut corpori' fimdant; 
Quum Babjlonica magnifico splendore rigantnr. 



Tum qiûbas' atatîs fréta pi^îtas iasquiantor, 
Semen ubi ipsa dies membria matnra creavît, 
Convemunt simulacra foris e corpore quoqae, 
Nantia prœclari voitâs pulchrique coloris; 
Qui ciet inntaDS loca tnr^da semine multo , 
Ut, quasi transacUs sxpe omnibu' rebu', profîindant 
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CHANT QUATRIÈME. 98 

Une pantiière , noiribie et de sang d^outtante; 
Dans notre flanc meurtri glisse sa dent tranchante; 
Souvent, abandonnés aux plus sombres douleurs, 
Eperdus, gémîssans, nons répandons des pleurs; 
Ou bien un bras terrible avec force nous traîne, 
Nous presse, renversés sm: la sanglante arène. 
Un songe , an criminel de remords déchiré , 
Peut arracher l'aveu d'un fbr&it ignoré. 
Sur les pas d'un bourreau , Tun s'avance au supplice ; ' 
L'autre voit ï ses pieds s'ouvrir un précipice; 

Il penche, roule, tombe en frissonnant d'borreor, 

Il s'éveille; l'effroi reste eacor dans son cœur. 
Cethonmie, dévoré par une soif ardente, v ■ 

D'un ruisseau jaillissant hume l'onde abondante; 
Il boit, il boit en vain d'intarissables flots. 
D'un vil besoin l'enfant pressé dans son repos, 
Au vase accoutomé, qu'un songe lui présente, 
S'avance, croit lever sa tunique brillante, 
Et d'nn fluide ïmpnr il souille à son insn 
Le tapis qu'à grands frais Babylone a tissu. 



Dans les jours fîMtanés de notre adolescence, 
Quand l'amour à nos cœurs rév^e sa puissance , 
Josqa'aa sem du sonHneil nous sait la volupté; 
Lascive eûchanteresse, une jemte beauté 
'Soaa provoque, résiste ou nons cède avec grâce, 
Dans ses -bras arrondis moUement nooa mUce; 
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Flnmmis ingenteï flaclas, vestfimqoe cnientent. 



SolUâtatur id in nobis , quod dixiinns ante , 
Semea, adnlta «las quum primum roborat artns : 
Namque alias alinâ res conomoTet atque lacessit ; 
Ex bomïne bamaiiuin scmen.ciet una hominis vis : 
Qnod simul atque suis ejectùm sedibus, exit 
Per membra atque artus, decedit corpore toto 
Jn loca conTéniens nervorom certa, cietqiœ' 
Continuo parte» génitales corporis ipsas; 
Inniata tament loca semïne, fitque volnotas 
Ejîoere id, quo se contendit dira libido ; 
Idqne petit corpus meiis , unde est saucia amore : 
Namqae omne» plemmqae cadunt ia votnos , et illam 
Ëmicat ia partent samgiiis ; nnde icîmur ictii , 
£t si coiQÏiuu est, hostem ruber occupât bumor. 

Sic igitnr, Veneris qni tdis accipit ictum, 
Sive paer membiis muSebribus bunc jaculatnr, 
Seu mhlier toto jactaus e corpore amorem, 
Unde feritur, eo tendit, gestitque coire, 
Et jacere bamorem in corpos de c«rpore dùctara : 
I^amqueTolaptatem prsesagit niulta cnpido : 
Hxc Venos est nobis, bine autem est nomen amom : 
Hînc illae piimnm Venons. dolcedinis iir cor ■ 
Stitlavît gatta, et snccessit ferrida cura; 
îtam si abe&t, quod âmes, pnesto simulacra tamen sont 
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CHAMT QUATRiiÈME. gS 

Aux plas secrets appas l'amour impëtaeux 
Parvient, et se répand en flots voluptueux. 

Oui, le piaisirnous berce au printems de la vie : 
L'être cherche en ses goûts la tendre sympathie. 
Aussi la forme humaine, au signal du désir. 
Seule allume en nos sens la flamme du plaisir. 
À l'aspect i mp ré vu d'une image charmante, 
Une sève d'amour en nos veines fermente , ' 
Assiège les vai&seaux à son cours destinés , 
Et tente d'épancher ses flots désordonnés. 
Le coeur novice! encfir, guidé par la Nature, 
Suit, provoque l'anteur de sa vive blessure; 
On s'approche, on combat; parmi les pleurs, les cris. 
De la lutte amoureuse on arrache le prix ; 
Le vainqueur téffléntire;' su Êitle de la gloire, 
Ensanglante souvent sa lubrique victoire. 

■ Tel est donc dn plaisir l'impérieux attrait? 
Ainsi, lorsque Vénus ddus blesse de son trait. 
Elle ofirc Ji ncs Tt^rds ik-fonteranssante, , 
Les modestes ay^as d'une vierge innocente. 
Vers l'ob^K <}uîré«pufJfl-ecenr-vole à sontoar: 
11 youdraiferle saisir .et l'alveuver d'amonr ; 
Car de la volupté le besoin est le père. 
Vottà'Yiéuus, voilà cette source première 
De la rosée o£fme arec: tant de douceur, 
Qui filtre goutte à goutte au fond de notre cœur , 
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Illîns, et Qomen dolce ubversatur ad aures. 



Sed fogitare decet simnlacra , et pabmla amorîs 
Âbsterrere sibi, atqae alio convertere mentem, 
Et jacere humoron conlectnin in corpora quaque, 
Nec retinere semel conversum nnius amore ; 
Et servare sibi curam certumqne dolorem : 
UIcus eoim vivescit et ioveterasctt aleodo; 
Inqne dies gliscit fiiror, atqae acmmiia gravesât; 
Si non prima novis contiirbes Toloera plagis , 
Volgîvagaque vagiis Venere ante récentia cures, 
Aut alio possis animi tradacere motos. 



Mec Vaieiis finctn caret is qui vitat waaraa; 
Sed potins, quA sant sine pœna, commoda sonût; 
Nam certa et para e»t saois magis ipde voluptas , 
Quam miseris ; etenîm potiiindi tempore in ipso, 
Ftactuat încertis en-oribus ardor amantion ; 
Nec constat qaid primum ocatis manibusque firoantù-; 
Qnod petiere, premunt arcte, &ciiuitqae dolorem 
Corporis, et dentés îLlidimt sxpe labellis. 
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CHAHT QUATBIÈHE. 97 

LVnîvre de plaisir, et , trpmpense en ses channes , - 
Y forme tout à coup une source de larmes. 
De quels brulaus désirs l'amant est dëvoré ! 
Le &ntânie charmant de l'objet adoré 
Le sait pendant le jour, dans Tombre le réveille, 
£t le nom qu'il chérit assiège son oreille. 

Âh ! fuyons de Tamonr le charme suborneur ; 
Uès qu'il règne en tyran, il détruit le boidieur, 
-Âfiàîblis donc ses feux par un heureux partage. 
Il Ëtnt, même en aimant, redouter l'esclavage. 
Tour à tonr chaque belle enflamme mes désirs , 
£t j'effleure en courant la coupe des plaisirs. 
Qui peut flatter l'amour, en devient la victime; 
Sa blessure légère aussitôt s'envenime. 
Que son trait, par un autre à l'instant remplacé, 
Ne laisse aucune empreinte au cœur qu'il a blessé.. ^ 
Asservissons l'amoar à nos tendres caprices; 
Une sage inconstance ajoute à ses délices. 

Pour être moins durable, a-t-il donc moins d'attraits? 
Jamùs ^ ses Êveurs il ne joint les regrets. 
La volupté sourit à l'homme libre et sage. 
Mais fuit ce forcené qui sans cesse l'outrage, 
Se livre avec fureur au penchant le plus doux. 
Et même à ses plaisirs donne l'air du courroux: 
Un feu voluptueux l'embrase, le tourmente; 
Sa main erre incertaine au sàn de son amante, 
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Oscalaqoe adâgunt, qnia non est para Toloptas; 
Et stimuU subsant , qui instigant Isedere îdîpsum , 
Qnodcnnqne est, rabies nnde illse ^ruiina surgunt : 
Sed levtter pœnas fran^t Venus inter amorem , 
Blandaqae refrxnat niorstis adnûsta voluptas. 



Mamqne in eo spes est , onde est ardoris origo , 
Restlagal quoque posse ab eodem corpore flammam : 
Quod fieri contra coram Natura repngnat ; 
Unaque res haec est, qnojus quam plaria babemus, 
Tam magîs ardesdt dira cuppédine pectus : 
Ï4am cibas atque humor membris adsumitar intus , 
Q«x quoniam certas possunt obsîdo'e partes, 
Hoc Ëtcile expletur taticain frngQmqne cupïdo; 
Ex bomiDts vero facie pnlcbroqae colore, 
ISil datur in corpus praeter simalacra fineadom 
Tenaia, qnx vento spes raptat sxpe misella. . 
Ut bibere in somnis sitiens qnnm qaxrit, et bnmor 
Non datur, ardorem in membris qui stiognere possit ;- 
Sed laticum simnlacra petit, frnstraque laborat, ■ 
In medioque sitit torrent! flimiine potans. 
Sic in amore Venus simulacris Indit amantes; 
lïec satiare qaeunt spectando corpora coram; 
Kec manibus quidquam teneris abradere membris 
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£t sa dent, qui fràmt du désir aiDOur«in, 
Imprime sur sa lèvre un baiser douloureux. 
Ah! de sa volupté la source n'est pas pure; 
Inquiet, irrité do trouble qu'il endure, • 
11 sVnne tout à coup d'un aig;uillon secret; 
A IVuteor de ses maux il veut lancer le trait ; 
Mais Vénus l'amortit , et sur les cîcatnces 
Du baume de l'amour épanche les délices. 



L'insatiable amant, près de l'objet aime, 
Croit éteindre Pardenr dont il est consumé; 
Mais combien de l'amour le délire est extrême! 
Un nouveau feu l'embrase an sein du bonheur même. 
Oui, la pressante Ëiim s'assouvit aisémeiit; 
Gir, dans le corps lass^, le suc de l'aliment 
S'insinne, et bientâl se clian^e en doux fluide. 
Mais des attraits offerts ^ ton regard avide 
Que |jeux-tu' recueillir? de légères Vapeurs, 
Dont un souffle déthiit tous les charmes trompeurs. 
Tel, en songe, bràlé par une soif ardente. 
L'homme souffrant découvre une source abondante ; 
Le simulacre vain du limpide torrent 
N'étfânt -point de ses feux le foyer dévorant. 
Il s^ëpuise en efforts, tend une lèvre avide, 
Et la soif le consume en cette onde perfide. 
Vâins-ainsi nous tend ses pièges séducteurs, 
Et se joue à son gré de ses adorateurs : 
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Possunt, errantes ipcerti corpore toto. 



Deniqae, qaum membris coolatis, flore fruantar 
^tatis, (pinm janl prxsagit gandia corpQS, 
Alqne in eo est Ventis, nt mulîebria conserat arva; 
Âdlîgunt avide corpus, junganlque salivas 
Oris, et inspirant pressantes dentibus ora. 
Nequicquam : qaonîam nibil inde alu^âere possont, 
Nec penetrare, et abire in corpus corpore toto : 
Nain Cicere interdum id Telle, et certare videntur; 
Usque adeo cupide Venerîs compagibns hserent, 
Membra volaptatis dum vi labefacta liquescunt *'. 
Tandem ubi se eru[Ht nervis conlecta copido , 
Parva fit ardoris vioteati pansa parumper ; 
Inde redit rabies eadem, .et furor.ille reviait, 
Quum sibi, qnod copiant ipsi , contingere quaenmt; 
Nec repeiire malum id possunt qax marbina vincat : 
Usqne aâeo incerU tabescaat volnere cxco. 

Adde qnod absumnnt vires, pçreontque labore; 
Âdde qnod alterios snb natu degitur xtas; 
Labitnr interea res, et vadimonia fiunt; 
Languent officia , atque xgrotat &ma vacillans; 
Unguenta et pulchra in pedîbns Sicjonia rident 
Sôhcet, et ^andes vindi cum lace smaragdi 
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Sans les rassasier an beau corps les inite; 
En Tain sur ses contours leur main se pr^ipite; 
Us pressent tour à tour les plus secrets appas ; 
Lear d^sïr se fetigae et ne s'assouvit pas. ' 

Quand deux amaas, en proie au feu de la jeunesse, 
Épronvent de l'araonr l'impérieuse ivresse. 
Ils semblent se confondre en leurs bras caressans ; 
Rëums, «alacés'par les liens de^ sens, 
Us ne forment qa'un être, et leurs âmes avides 
Se mêlent ardenunent sur lears. lèvres bumides : 
Lear corps brûle, frémit; le sang impétueux 
Fermente et se résont en sucs voluptueux. 
Un moment satis&it, l'ardent amour sonunàlle; 
Mais, plus impétueux, tout à coup il s'éveille. 
Et, soufBant son ardeur dans le cœur des amans, 
Aux ïapides plaisirs il joint de longs toormens. 



Que dîs^e? ô Monmios, k cet affi«ux supplie* 
Ajoute la Ëitigue et la honte du vice ; 
D'an liche égarement le cruel souvenir; 
La dette, a&eux sapent qw ronge l'aveiùr; . 
Un honneur chancelant ; le remords implacable 
A BCvoîr le passé forçant un cœur coupable. 
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Auro ÎDcInduntiir, teritanque thàlassb» vestiB 
Asadue-, et Veaawis sadoreni exertita potat; 
Et bene parta patrum fiunt ahaâemata, nntra; 
Inlerdum in psllam , ac Melitenùa Ceaque vertont : 
Exîniia Teste et victn convivia, ludi, 
Pocula crebra, ungoeota, coroQae.serta paraotor : 
Nequicquam, quoniam medio de fonte leponun 
Surgit amarî alïquid , quod in ipsis fioiâniS angaf : 
Aat quod consciuâ ipse aitimus se forte ronordet, 
Destdiose agere «tatem, lustrisque poire; 
Aut quod in ambigQO verbum jactUata reliquit, 
Quod cupido adfixDm cordi viyescit, Bt ignis; 
Aat nîmiiim jactare oculos, alîumvc tueri 
Qood patat, in voltuqite videt vestigù riaus. 



■ Atque in amore mala hœc proprio, suitimeqae secundo 
InTeniantur; in adverso vero atque inopi sunt, 
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CHANT QUATRIÈME. Iq3 

Quel loxe peat suffire à dos voluptueux? 
Pour eux sont épanchés les parfums onctueux ; 
L'Asie oC&e sa pourpre, et Sicy^iiie invente 
De leurs pieds délicats la chaussure élégante. 
L'émerande, enchâssée au plus pompeux métal, 
Fait briller à leur doigt son luxe oriental. 
' De Malthe, de Scio Tétoffe iàstueuse 
S'use pour étancher la sueur amoureuse- 
Un seul jour convertit les biens de leurs aïeux 
En festins, en coaro)ane, en voiles précieux; 
L'industrie et les arts s'empressent à leur plaire. 
Et de leurs vains plaisirs le monde est tributaire. 
Mais Tépine est cachée au sein brillant des Qem-Si 
Ils sentent de l'ennui It^ secrètes dopleurs : 
Soit que la conscience , intima vutgeresse. 
Leur reproche des jours usés dans la mollesse ; 
Soit qu'un mot incertain de l'objet adoré, 
Coomie un trait, dans leur, aine ait soudain pénétré ^ 
On connue une fiiitive et trompeuse étincelle 
Qui consume bientôt le lieu qui la recèle; 
Soit que d'un cœur jaloux Taveuglement &tal 
Interprète un regard en feveu^- d'un rival; 
Soit que, dans les transports d'une ardeur iqipvtdiqae, 
Il surprenne au passage un souris ironique. 



Ah! si tant de douleurs suivent rapiom* heureux, 
Quel est des passions l'empire dangereux! 
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Freaâere qax possis ocutonim lumîae aperto, 
Innumenibilta ; ut melias vigilare sît ante, 
Qua docui ratione, cavereqiie ne inlaqueeris : 
Kam vîtare, plagas in amoris ne laciamnr, 
Non ita difficile est, quant caplum retibos ipsis 
Eïire, et valides Veneris penrampere nodos. 



£t tamen implicitus qnoqae possis, inque peditus 
Ëfifugere infestum, nisi tute tibi obvias obstes, 
£t prxtermittas animi vitia omnia piinrani, 
Tum qua corpori' sunt ejus , qoam percnpis, ac vis : 
?4am hoc Sciant bomines plemmque capidîne C£ci; 
Et tribuunt ea, qnae non sunt bis commoda vere : 
Multimodis îgitur pravas turpesque videmos 
£sse in deliciis, sammoque in honore vigere : 
Alque alios alii inrident, Veneremqae suadeat , 
Ut placent, quoniam fœdo adflictantnr amore; 
Nec sua respîciunt miseri mala niaxima saepe^". 
I^igra, MEAîxpooï est''' : immunda et fœtida , îkoskoz: 
Cœsia, niiAÂAioM : nervosa et lignea, aopkAï : 
Parvola, pumilîo, xapîtïin fA, tota merum sal : 
Magna atqne immams, KATinAHSts, plenaqne honoris : 
Balba , loqoi non quit, tpataizei : muta, pndens e£t : 
Ai {lagrans, odiosa, loquacula, AAMnÂAioN fit : 
izxNOH ÈpaMÉNiON toui fit, quum vivere non quit 
Prœ macie : y&àisH vero est, jam-mortua tussi : 
At gemina et mammosa , Ceres est ipsa ab laccho : 
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CHANT QUATRIÈME. 
II Ëint, ô Memmius, avec on soin extrême,* 
[Enchaîner ses désirs et TeîUer sor soi-même. 
Des ruses de l'amour prévenons les succès; 
Car il est plus aisé d'éviter ses filets , 
■ Que d'épurer un cœur par lui rendu coupable, 
£t de rompre les fers dont Yénus nous accable. 



Surprise cependant au piège insidieux, 
La raison s'a&ancliit de liens odieux. 
Mais quels sont des amans les injustes caprices ! 
Leuramour en vertus sait ériger les vices. 
L'illusion les berce, et leur œil enchanté 
Prête des traits charmans à la difformité. 
En vain la mutuelle et mordante ironîe 
Condamne Aé leur choix la honteuse manie. 
À Vénus , leur dit l'un , of&CE un pur encens , 
Priez-la de briser vos nœuds avilissàns ; 
Et des &ntes d'autrui le censeur' implacable 
Condamne des erreurs dont lui-même est coupable. 
Chacun de son idole embellit les dé&uts : 
On compare à Minerve un regard louche et faux; 
La beauté que flétrit la négligence impure 
Dans son doux abandon dédaigne la parure; 
Si la plus noire ébène est empreinte en ses traits , 
D'une brune piquante elle offi-e'les attraits; 
Si dans le choix des mots sa langue s'embarrasse, 
Son discours ingénu s'interrompt avec grâce; 
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Simtila, ziAHNB, ac satjra est : labiosa, *Uhha. 
Cxtera de gepere hoc, loDj;iiia est, si dicere cooer. 



Sed tamen eslo jam quantovis oris honore, 
Quoi Yeneris membris vis onmibas exoriatur : 
Kempe alùe quoque sunt; nempe hac siae viùmus ante; 
Nempe eadem &ût, et sdmus &cere omnia turpi; 
£t miseram tetiis se suffît odoribns ipsa , 
Qnam Ëimolae longe fiigjtaBt, iortimqiie cachinaant. 



Ât lacrymans exctasus amator lîmina sxpe 
Floribus et serbs operit, postesque sapeihos 
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L'oDoportelnent |«1obx devient sublime arâcnr; - 

La muette est, dît-on, la timiiâe padenr. 
La maigre, nu pte^ l^^a , la Inclie du Méa^; 
Une taille de nain des grâces est rivale; 
Une haute stature a de k dig^iité ; 
Et le nez court promet Tardent» Tohçtë ; 
Une toux déchirante, on L'éthique faiblesse 
' Retracent du plaisir la touchante ra^lcMc. 
L^en^MHipoint mcMutrueux ne rappdle^-il pas 
De la noble Cérès les r(d)nstea appas ? 
Une livre épaisne est le trône de rose 
Où. vole le baiser, on l'amonr se repose. 
J'ajoaterais encore à ces raalku tadileaux , 
Si le tems qui s^enfîiit ne brisait mes pinceaux. 

De la satire enfin je dépose les armes. 
De Vénus ton amante a rënni les charmes; 
N'est-il dans l'Univers que cet être pariait? 
Avant de l'adorer tu vécus satisfait. 
Mais , aux plus vils besoins , comme une autre , asservie , 
Elle supporte enfin les charges de la vie ; 
La souSiance ternit l'éclat de sa beauté , 
Et de son sein brûlant sort un souffle infecté. 
De ses femmes souvent la jalouse critique 
Laisse éclater loin d'elle nn rire, satirique. 

Au seuil de son palais qu'il arrose de pleurs, 
Un amamt rebuté vient suspendre des fleurs ; 
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lo8 IIBER QUARTUS, v. ir 

Ungiiit amaracino, et fdribus miser oscala 6gît : 
Qnem si jam admissnm , venientem offeDderit xwn 
Uoa modo, causas abeundi qoaerat honeslas; 
£t medilata diu cadat alte sumpta qnerda; 
Stnltitisque ibi se damnet , triboîsse quod ilU 
Plus videat, qnam mortali concedere par est. 
Mec Vénères nostras hoc fàllit ; quo ma^^ ipsae 
Oimûa summopere hos vit* postscenia celant, 
Quos retînere volunt, adstrictosque esse in amore; 
T^equicquam; qaoniam tu animo tamen omnia possis 
Protrahere in lacem, atqne otones anquirere nûsus : 
Et si bello animo est, et non odiosa, vicissim 
Praetemùttet te humanis concedere rebns. 



Kec mnlier semper ficto suspirat amore ; 
Qose complexa viri corpus cum corpore jungit , 
Et tenet adsuctis humectaos oscula labris : 
!Nam Ëtcit ex animo ssepe, et communia quxrens 
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CHAHT QUATRIÈME. 
11 brâle des parfamSi et sa .boache amoureuse 
Couvre d^ardeos baisers la porte dédaigneuse. 
A ses vœux, répétés et la ouit et le joor, 
Eofio le temple s'ouvre !... . ÎL entre sans amour!.. 
Honteux de son soment, qu'en secret il abjure, 
Il rongit et prépare une adroite rupture ; 
Il oublie aussitôt et ses projets constans. 
Et ses discours plaintifs, médités si loog-tems! 
De folie il s^accuse, et conçoit avec peine 
Comment il supposait i la faiblesse bumaine 
D'immuables attraits, des grâces, des appas, 
Que la Mature enfin ne loi départit pas. 
Prétresses des amours, pour' tendre votre chaîne. 
De la vie ^ nos yeux cachez l'arrière-scène. 
De la cbaste pudeur le voile officieux 
Rend le plaisir plus vif et plus délicîenx. 
Cepoidant la pensée entrevoit le mystère. 
S'ouvre des voluptés le secret sanctuaire. 
Mais quand la femme unit la raison à l'amour. 
Sa touchante candeur se montre sans détour ; 
Elle aime, et, bannissant une vaine exigence, 
A nos propres débuts oppose l'indulgeuLe. 



Oui, l'ardeur d'one fenune est sincère un moment, 
Quand, pressant sur son cœur le sein de son amant, 
Elle a soif de plaisir, et d'une lèvre ardente 
' Puise la volupté sur sa bouche brûlante. 
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Gandia , st^âtit ^tiora decnrrere amons ; 
Nec ratione alia rolacres , annenU , fn«<|ae, 
Et pecodes , et eqase marins si^sidere possent; 
Si non, ipsa 4]uod îlloram sobat , ardet abondaBS 
Natora , et Venerem salieatimi Utta rétractât. 



Nonne vides eliam, qao» matm sspé volnptas 
Vinxit, Ht ÎQ TÎncHs commonibiis excrucîentor ? 
In iriviis non sxpe canes discedereaventes, 
DÏTorsi cupide sumnis ex viribn' tendant, 
Qaum înterea Tandis Teneris compagâïiis hiepent ? 
Qnod Êçerent nunqaam , nâsi mntiia gandia nossent, 
Qox lacere-ÎQ fiaadon possent, -nnctosque toierc : 
Quare etiam atqne etiam, ut dico, est coramuni' v<Ji^ti^ 



Et commiscntdo qonn senen forte virile 
Fcemina comeiulxit snbîta vi, conripuitqne'*; 
Tnm similes matnun matemo semine fiimt, 
Ut patribas patrio ; sed qnos utiînsqne fifpine 
Esse vides juxtim, miscentes volta parentsm, 
Corpore de patrio et matorno sangaiae o-escont; 
Semina qaum Veneris stimolis excita per artns 
Obvia conflixit conspiruis mataus ardor. 
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CHANT QUATRIEME. 
Au bonhcM- qu'elle doene elle a part k son ttnir; 
Elle innt« k fonrnir la course de l'amonr. 
Telle on Toit de l'oisean la compare légirç, 
La fàroache lîonae et riiorrible pan^tère, 
Aux approches du mâle, avec docilité, 
De leur sauvage Rameur dépouiller l'âpret^. 
Du besoin dévorant l'impression rapide 
Aux ébats amoureux livre un sexe timide. 

Vois par le tendre amour deux êtres rassemblés : 
De leurs plaisirs fnrtifs les chaimes sont tronblà. 
Ces molosses , bouteux de lemr ardear lasdve , 
S'efforcent de brisW le naud qui les captive. 
ïl^ lem« essais tardifs âiranleraîent en vain 
Le trait que Ténus même enfonça dans lenr sein. 
Eh! qui peut résister k sa loi sonTeraÎDei' 
Chaque sexe, docile au désir qui l'entraine, 
Dans le piég^ &tal tombe précipité. 
Tout aime, et l'UnivCTs' cè^e k U -volupté. 

Quand réponse féconde a, dans son sein avide, 
Des germes producteurs distillé le fluide , 
La Nature, an donx fruit de lenrs travaux snrets, 
Du père ou de la mère imprimera les traits, , 
Selon que Ton ou l'anfere, en ce t^mrant paUftge, 
An tribut amovreux a feumi- davantage. 
S'il Uent également des anteursde ses jours, 
D'un plûsir matoel rharraoaieat «tmcours 
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Et oeqne ufrum snperavit eomm , nec snperabua «st. 
Fît qnoque, nt interdum similes existere «Tomin 
Possînt, et référant proaTorum saepe Epuras, 
Propterea, qaia mnlta modU primordia multis 
Mîsta suo celant in corpore sape parentes, 
Qus patrîbus patres tradont, a stirpe prafecta; 
Inde Venus varia producit sorte figuras; 
Majommqne refert voltus, vocesque, comasqoe; 
QuaadoqnideiQ nihilo minus licc de senùne certo 
Fiunt , quam fecies et corpora membraque nobis. 
Et muliebre oiîtor patrio de semine saeclum; 
Matemoque mares existant corpore creti : 
Semper enîm parlas duplici de semine constat \ 
Atque, atri simile est inagis id, qnodcunqoe creator, 
Ejus habet pins parte sequa; qaod cernere possis, 
Sive nrâm soboles, sïve est mnliebris origo. 



Nec divîna satom genitalem Notmiia qpoiqDam 
Absterrent, pater a natis ne dalcibus unquam 
Appelletnr, et at sterili Venere exigat XTum : 
Quod pleriqae patant, et multo sanguine moesU 
Conspergunt aras, adolentqae aluria donis. 
Ut gra vidas reddant oxores lemine lai^; 
Kequicqoam Divàm nomen, sortesqae &tigaitt : 
Nam stériles nimium crasso sunt semine partim , 
Aut liquido prxter justum tenuique vicissïm ; 
Tenue, locis qaia non potis est adfigere adluesum, 



D,g,l,..cbyGOOglC 



CHAHT QVATRlftME. I 

Épancha sagement lea sources de la vie, 
Et de leurs flots divers balança l'énei^e. 
Des eo&ns aa berceau les traits capricieux 
Nous rappellçut souveat leurs antiques aïeux. 
Lorsque de leura auteurs la substance rtoferiiM 
Quelque pnncipe pur, transmis de germe en germe, 
Qui parvient, à travers les races et les ans, 
De la source première au stin de leurs en&ns. 
Ainsi, par cette loi, Tamour et la Nature 
Feront passer nos traits à la race fîitare ; 
Et, quel que soit son sexe, au rejeton naissant 
Chacun des deux époux communique son sang : 
Mais, par la ressemblance, à nos yeux il signale 
L'époux dont la tendresse est la plus libérale. 



Toi, jaloux de revivre eu tes derniers neveux, 
Au ciel nmet et sourd n''adressè point tes vœux; 
Dans sa crédule erreur, laisse l'époux vulgaire 
Implorer de ses dieux le tendre nom de père; . 
Qu'il couvre leurs autels de i^ctîmes , d'encens, 
D'un hymen infécond remèdes impuissans ; 
Qu'il fatigue sans cesse et le ciel et l'augure : 
Il ne peut élodor les lois de U liatore; 
Elle rend à jamais l'hj'mea iAfructnnx 
Quand le nectar d'afaioar., à l'excès onetœux, 
iMtriet. II. S 
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Liquitur exteonplo, et rerocatum -cedit ab ortu** : 
Crassius hoc porro,- qsoiûam concredos aeqao 
Mittîtur, aat non tam prolixo provolat icta, 
Aat penetrare locos «que neqoit, aut penetratom > 
.£gre admiscetar moliebri senùne semen. 



lUm mnltnm oarmoniv Venms difFerre videntnr; 
Atqae alias alii comptent magis, ex aliisqne 
Suscipiont alîae pondns magis inque gravescunt : ' 
Et maltae stériles liymenaeis ante fiienmt 
Pluribos, et naclx post sunt tanien, unde paellos 
Suscipere, et partn possent dîtescere dnlci : 
Et quibas ante domi fœcundae ssepe neqnîssent 
Uxores parère, inventa est illîs qooqne compar 
Natura, ut possent nabs manîre senectam. 
Usqoe adeo magni refert, ut semina possint 
Seaûnibns commisceri generaliter apta , 
Crassaqne conveniant liqoidis, et.liqmda crassis, 
Qux qnoi )imcta viro sît fœmina per Yeneris res. 

Atqae adeo.r^ert, quo yictavita colatar : ' 
Namqne aliis rébus concrescunt sanina membris, 
Àtqae aliis extenoantur tabentqne viâssim. 
£t qiûbus ipsa nûklis traçtetnrblanda volapUs; 
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Achève lourdement sa conrse paresseuse ; 
La Ifatnre à regret, dans l'enceinte amoateuse, 
L'accueille; à l'instant même il s'écarte do but, 
Et l'autel du plaisir dédaigne son tribut. 
Au contraire, s^it prend un essor trop rapide. 
Il appauvrit ses flots; léger et vain fluide, 
Il s'égare, s'enfuit : tel, l'orageux torrent 
Roule une onde stéi^e et se perd en courant. 

Aux concerts de Vénus l'harmonie est utile. 
Tel homme, en son pnutems , vit l'hymen infertile , 
Qui, près de son déclin, soumis à d'autres noeuds. 
Entoura ses vieux ans de rejetons nombreux. 
Telle femme, à son tour, fut long-tems condamnée 
A supporter sans fruit le )oug de l'hyménée , 
Et du lien nouveau qui charme son destin. 
Sent le gage chéri palpiter dans son stia. 
Tant, pour développer les germes de la vie, 
L'amour veut une intime et tendre sjmpathîe. 
Et que de tous les sucs l'henrense a£Bnitë 
Fertilise le champ de la maternité. 



Des alîmens sur eux observe l'influence: 
L'un peut en provoquer la stérile abondance , 
L'autre les alourdir et retarder leur cours. - 
Mais, pour 'offiir ses doiis à l'autel des «qmu» , 
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Id qnoque permagaî refert : nam more (erartun , 
Quadrupedtimc|ue magis rîtu, pleramqoe palaotur 
Condpere uxores, quia sic loca aumere poasant, 
Pectoribas positis, sublatîs semina lumbis. 



Nec molles opu^ sont motus uxoribus hitum : 
Nam mulîer prohibejt se concîpere, atque répugnât, 
CluQÎbus ipsa viri Venerem si Ixta retractet ; 
Atqae esossato cîet omni pectore fluctos : 
Eicit enim snlcî recta regïonc viaqne 
Yomerem , atqae locis avertit seminis îctnm : 
Idque sua causa consnerunt scorta moveri, 
lie complereutur crebro , gravidaeque jacerent ; 
£t sîmul ipsa vins Yenns ut coDcinnior esset : 
Conjn^us quod nil nostris opus esse videtur. 



Nec divinitus ïnterdum, Venerisque sagittis, 
Détériore fit nt forma mnliercula ametur : 
Nam Ëicît ipsa suis ihterdum fiemina fectis, 
Morigerisque modis, et munde corpore culto, 
Ut &cile insuescat secum vir degere ritam. 
Qnod'suporest, consuetodo coaciouat amorem : 
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L'adroite Tolopté prend aa donx~ard&ce : 
L'attîlnde à nos vœax rend V^nns pins propice. 
Dans les nobles ^bats du coursier généreux, 
, La déesse aux antans ofi&e an module heorenx ; 
Avec grâce dn corps la masse soutenae 
Do temple des plaisirs nons ouvre l'avenne, 
Et ses charmans détours, moins longs, moins sinueux, 
Reçoivent k grands flots Tencens voluptueux. 

Crains des ébats lascifs l'impudique ressource ; 
Ménage le plaisir; en provoquant sa source, 
L'avide intempérance appauvrit ses trésors ; 
L'amour même se glace en de fougueux transports ; 
De sa douce carrière il n'atteint pas le terme; 
Le soc hors du sillon en détounie le germe. 
Que des viles, Phrynés les soins pernicieux 
Rendent de leurs faveurs l'attrait délicieux ; 
Que d'un vénal amour la criminelle adresse 
Éloigne dé leur sein l'importune grossesse ; 
L'amante sans prestige, et belle de candeur, 
Entoure les plaisirs d'un voile de pudeur. 

Sans invoquer des dieux l'ascendant tulélaîre. 
L'épouse la moins belle a souvent l'art de plaire. 
Son facile eniouement, sa grâce, sa bonté. 
D'un époux attendri captivent la Berté ; 
De ses vertus sans cesse il a &it son étude; 
Et l'amour le plus doux naquit de l'habitude. ■ 
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îïam leviter qoamvis, qnod crebro timditnr ictn, 
Vindtiir in longo spatio tamea, atqne labasàt: 
lionne vides etiam ^ttas in saxa dentés 
Humons, longo.in spatio pertondere saxa'*? 



Finis LIBRI QUAKTI. 
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CHANT QUATRIÈME. 
Tel, par on faible choc, sans cesse redouble, 
Le plus vaste édifice est enfin ébranlé; 
Goatte à goutte vn'sé, tel, le cristal de Tonde 
Laisse au plus dor rocher une empreinte profonde. 



FIN DU CHANT QUATBIÈU&.' 
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NOTES 

DU CHANT QUATRIÈME. 



nmn I, PAGE 4> VBU I. 
AtÛ Piiridiiin poragro loca, nnllint aalc 
TiiU. M>lo. 
A l'csaïqrte d'Homère «t de presque tons les poètes de l'aoti- 
qmU , Lucrèce se répète souvent. Cet admirable morceau et la 
comparaison qui le termine , se trouvent sans aucun changement i 
ta fin du premier livre-, comme l'usage n'a point établi ces li- 
GMiceB dans notre poésie , j'ai cru néeessaire de produire deux 
versions d^érentes. . 

HOTK a, PAQB 8, TBBS 13. 



QuK qnui metnliraaa , tbI cortex nominitanda cit 
En condamnant cette théorie des simolacres , il &nt rendre 
justice aux moyens ingénieux avec lesqnek tes Anciens b soute- 
naient ; elle était généralement adoptée dans la Grèce ; on appe- 
lât les émanations des corps JiJwla, TÛirou;, i^nat; les Latins, 
d'après les Grecs , les ont désignées sous les noms de imagiaes, 
spectra, sîmaiocra, figura, ejfi^s; Cicéron dit, en parlant de 
ces émanâtionj : ifuanun incurtu non modo videmus , sed eUam 
cogUamus. De Elu., lib. i. 
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nOTES DU CHADT QUATRIÈME. 



El vituli ^DDin mcmbnnai de corpore lammo 
NuccDlci mittunt, et item qnuni lubrica scrpeni 
' Emit in spioii vutem. 

Lucrèce va iusqn'à comparer les linmlacres k la pelHcole dont 
le veau mh enveloppé, et a la peati dont le serpent se dépouille 
chaque année; parce que, d'après son système des ùmnlacres , 
Éfùcure admettait une continuité réelle entre les particules qui se 
lient les unes aux antres , et forment un tissu. 

Tcitorai rerom tennet, teon^ujoe figoru. 

HOTE 4i *A«K 10, TBHS 11. 
Parva c[iieiml, et mut id prima fronle locaU. 
. D'après l'opinion des metUeurs commentateurs , j'ai adopté dans 
ce vers le mot parva an lieu du mot pauca, employé dans plu- 
sieurs éditions. 

nOTK S , PAGE 10 , rsas i5. 
Et Tolgo facîoBt id lotea roauqne vcla. 
Les tbéâtres des Romains étaient tcndas de rideaux , de tapis- 
series , de voiles , dont les uns servaient à orner la scène , d'antres 
h détermines sa forme, d'antres à la commodité des spectateurs. 

HOTS G, PAGE la, VKKS 8. 



La membrane des couleurs paraîtra une expression hardie , mais 
elle a l'avantage de rendre avec précision l'idée de Lucrèce. 
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■on 7, PAGE i4i vEU i5. 
>. . (pmcniHjiii moit corpore odorem. 
En agitant légèrement les plantes qui eshalent une odenr pl- 
anante , on sentira qu'il en émane une grande quantité de cof- 
poicnles qui agissent sur nos organes , quoique leur action soit 
înTisible. De cette expérience, Lucrèce se croit en droit de coa- 
clnre que les autres corps envoîent aussi des émanations d'une 
autre nature, qui , bien qu'insensibles, n'en existent pas moins. 
Voilà le vrai sens de ce morceau : sùmdacra ne signifie point les 
émanations dont il parle , comme les commentateurs paraissent 
l'avoir entendu : c'est une expression consacrée par Lucrèce, ponr 
désigner les simulacres, les efjfigût , les membranes déliées aux- 
quelles nous devons la vue des objets; jamais elle n'est employée 
pour désigner les autres espèces d'émanations. 

DOTS 8, PAGE l8, VEHS 5. 

Pcrpetoo flnere nt nouu c corporc lummo. 
On aurait droit de demander à Lucrèce eonunent des émana- 
tions abondantes et continues n'épnîsent pas promptement les 
corps; mais Epïcuré répond qu'il se lait un échange continuel 
d'émanations réciproques , et qu'au moyen de ces compensations 
alternatives , l'épuisement se bit sentir moins ; il y a d'ailleurs un 
autre exemple plus favorable à ce système ; ce sont les corps odo- 
rans, auxquels les émanations des parfums pendant des siècles. ne 
font point éprouver d'altération sensible. 
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HOTB 9, FAGB 18, VZKS II. 

PtMctm , au>ilo quiun biciit liquidiuinu cœli 
Ttmpeitas , pcr quuu robito £t tnrtiida fœde 
UndiqDE, uti Icncbru nnncs AchcmnU mrû 
Liqiûue , (t magnai deIi campleuc cavernu ; 
Uiqnc adeo , ten-a nimbonuD nocte coorta , 
Impendcnt atne forroidinis ora snpcmc. 
Voilà un des morceaux qui décèlent le grand poète. Pour b 
sublimité des images et h perfection du style , il peut rivaliser 
avec les plus beaux passages des poêles anciens et modernes; 
la sombre harmonie des vers , composés en grande partie de 
spondées , imite pariaitement la marche lente et lugubre de ces 
nuages ténéWeux qui s'amoncèlent et préparent les orages. 
Après avoir dépeint les ténèbres des enfers envahbiant les plainet 
ia ciel', Lntïèce ajoute à la sublime horreur de ce grand tableau , 
en nous montrant l'effroi personnifié qui plane sous les yoQtes 
célestes. Homère et Miltoa n'of&ent rien de plus terrible et de 
plus majestueux. L'auteur du Paradis Perdu a aussi personnifié 
l'horreur s'agitant dias les airs pendant le combat des démons. 

XOTB 10, PAOK 33, TCBS 30. 

. . . quae fEriaot ocnloi, -viiiunqac UeEuaut. 
11 &ut remarquer combien ta théorie des Anciens , sur la vision , 
était ingénieuse ; Lucrèce nous b développe avec beaucoup de 
clarté et d'élégance. Les détaib minutieux sont relevés par les 
charmes d'une poésie pittoresque et gracieuse ; il est impossible 
de rassembler plus de difficultés , et de les vaincre plus heureu- 
sement. 

il est curieux de comparer le mécanisme que les Anciens sup- 
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ponient pour opérer rKtîoB de II tm i «b systime lappoié pir k* 
Modernes. Les Stoïdau pensiifHt qoe de l'intérieiiF de L'oeil 
l'élincent , i sa gnrbce , des rayons TÛods , qni ponssent Tiir, le 
compriment et l'appliquent contre les objets cxtiriears. De sorte 
que, dans leur syst^mcr il se ùit une espèce de c6oe, dont le 
sommet est à la surface de l'ceil, et la b^e pos^ sur l'objet aper- 
ça. Or , disent-ils , de mime qu'en tenant & la main nn btton , 
on est instràt par l'espèce de rfsistaace qu'on épronrei de la 
natnre du corps touché ■ s'il est dur ou mou , poli ou raboteux , 
si c'est de la boue ou dn bob, de la pierre on une étoffe; de 
même la me, au moyen de cet air aiosi comprimé, est instrtiite 
de toutes les qualités de l'omet qui sont relatives à la vnej s'il 
est blanc on noir, beau ou difforme, etc. 

Selon Aristote, la chose se passait tout diffi^emment : c'était 
la couleur même desol^ets extérieurs qui excitait, et, pour em- 
ployer ses propres termes, qui réduisait à l'acte la faculté d'être 
éclairé , qui appartient k l'air, perspîcuum acùt : et ï l'aide d'une 
propagation non interrompue dans l'air , interposé entre l'objet et 
l'oril , l'organe étant mis en vibration , par sonmoyen , le stnsonum 
intérieur était ébranlé , d'oA s'ensuivait la perception des objets. 
Ainsi, dans les principes de ce plùlosophe , l'air &it la fonction du 
Uton , comme ches les Stoïciens ; nuis c'est l'objet extérieur qni est 
la main, et l'œil qni est le corps touché. Chaque explication est 
donc ici l'inyerse de l'autre. Dans la première , le mécanisme 
de la vision commence par l'œil , et se termine aux objets eité- 
rieurs , par le véhicule de t'air ; dans la seconde , il commence 
par les objets extérieurs , et se termine à rœil, aussi par le véhi- 
cule de l'air. 

Les Pythagoridens Téaniwùent dans leur ex^calion ces deux 
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» si opposés. Ib croyaient que les rayons visuels , ëUn* 
ces lie l'tnl, allaieat frapper les ol^ets Htërieors , et qu'ils étaient 
de là réfléchis vexs l'organe. C'étaient des espèces de messagers, 
députés par l'oeil vers les objets extérieurs , et qui , i leur retour, 
en rapportaient des nouvelles à l'organe. 

Dans les principes d'Epicure , tout se passait par des simulacres, 
lies images , des eEBgies substantielles , qui , en venant frapper 
l'œil, j eichaient b visioa. C'était U que se bornait tout le mé- 
canbme. 11 n'était pas nécessaire que les simulacres traversassent 
les difi^reides humeurs des yeui , qu'ils ébranlassent la rétine , 
qu'ib aHectassent le sensorium, puisque l'ame, selon la doctrine 
d'Epicure, était dans les yeux comme dans le sensorùim. 

EHctre porrb ocuIoa doUsiii mn cemere poSAc , etc. 

Les Modernes expliquent ainsi le mécanisme de la tîsïoq. Ils 
conviennent tous qu'elle se fait par des rayons de lumière, réflé- 
chis des différens points des objets reçus dans b prunelle , ré- 
fractés et rénnis dans leur passage à travers les tuniques et les 
humeurs qui conduisent jusqu'à b rétine; et qu'en frappant ainsi, 
ou en Ëusant une impression sur les points de cette membrane , 
l'impression se propage jusqu'au cerveau , par le moyen de* filets 
correspondans du nerf optique. 

KOTB II, PAGE 34, TEKS 3. 
QDum tuimor miiceri abiinthi» , tang^l amaror. 
Lucrèce ayant parlé souvent des effets de ce végétal, j'ai cm 
devoir changer l'image, en reprodmsant le même effeL 

«OTB la, PAGE a6, TBBS 9. 
QaaTC Gt Dt videamas .... 
Cette le^o m'a semblé présenter uo sens plus natarel, pins 
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cldri et phu ccmfonne an {^ftt da poète, que le Quale sit iU 
videamus , qui se trooTe daiu phuieurs éditîom. J'ai adopté l'iris ' 
de Lagriaff. . 

HOTB l3, PAGE 18, vsu 7. 
Sic nbi ae prîmom ipecoli proitôt imago- 
11 j a an peu d'obscurité datis ce passage. Je me suis borné i 
uae analyse rapide mais fidelle ■ 

Let miroirs , ciiet les Romùns , n'étaient formés que de métaux 
polit. Anioard'bui leur perfectioa lient du prodige. DetiUe n'a 
&it qu'esquisser les efiiets variés de nos miroirs. 

Go- glacct t vu jeax ont doabl^ chaque objet ; 
Tou j teconiuisiei, i]aelle mipriiB cilrjme ! 
Toi glacei, vos tapii, voi tableani «I voiu mtme. 
Que] protigc produit cei Initt inattcodiu ? 
Li mercnrc et l' Juin l'un inr l'aatre ^lendot, 
Reméillcril lea rayoni lurpris ii leur passage , 
Et du traits r^Sédlis vous pr^untenl l'image. 

KOTB 14, PAGE 38, TSKS 33. 
Jamqae nibnun tremnlu jolnr ignibni nîgere alt« ■ 
Qddhi cœpUt Nalora , supraqoe Hlallere montes ; . 
Qnos tibi tnm mpia sol montes tu^ lidetnr , 
Cominns ipse tno conlÎDgens fervidos igui , 
Vil abiDDt D<Aii miuQS bis mille sagittc , 
Vi. etiuB corsas ijniiigentM s«p<i vtrutii 
iatcr eos loleioque jacent inunanïa ponli 
£qaor«', snbtracta ctheriis ingentibos orîs ; 
iDterJeclaqae sunt lerranun millia m'nlta , 
Qo« varix «etînent geôles et saeela feranim. . 

Ce passage mérite de l'atlention : Lucrèce entre ici dans les sys- 
lentes de la physique moderne. Si ,. entre les monts , qui sont à 
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deux miHe jets d'arc de nos jaa, et le cW rà roole le lolâl, 
enctent du lulMen de ouindei trec lenrs habîtaDS , Lucrice ne 
regarde donc plus le soleil comme on ornement attaché ii la roAte 
particulière de notre monde. 

HOTB l5, PAGE .48, VEES 14. 

Qui capite ipie ino initituit Tutigia rctro. 

Ce vers ne me paraît point digne de Lucrèce ; il fant supposer 

qu'une altération dans les , manoscriti en aura &it perdre nne 

partie , et que la plirase aura été recomposée par nn édîtenr 

■uhabile. Je ne l'ai point traduit Iktéialcment. 

MOTV 16, rAGB Si, nu 18. 

1q mulbu igilnr~voccs vos uns rcpiDta . 

DifiiigiL 
Lucrèce, pour faire connatlre le mécamsme de la division dn 
son , se sert de la comparaison d'une étincelle qui se divise en 
un grand nombre d'autres étincelles. Plntarque emploie nne autre 
image qnî donne nne idée encore plus claire de la naissance et de 
la propagation du son : il le compare i l'eau sortie d'un ai^soir, 
qui, en tombant, se subdivise en un nombre de gouttes d'eau 
d'autant plus considérable qu'elle tombe de plus haul- 

NOTK 1;, PAfiB 54, VBM II. 



Ce beau vers contient une maume malhenreusement trop ap- 
plicaUe aux hommes de tous les tems et de tons les lieux. 
L'origine des saperstitioo» , établies par l' effet des échos , est 
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décrite par Lncrèce, avec autant de grScês que de beautés poé- 
tiques : nul n'a miens connu l'art de joindre par'un lien 'imper- 
ceptible les (^ets moraux aux objets ph3rgiqaes. 

nOTB iS, PAGI S6, VERS i3. 
Princi{HO , inccnm aiatinnu ia on , cibam. quoin. 
L'expUcation que le poète fiiit ici de la sensation du gofit est 
exactement conforme il celle qu'en donnent Us physiologistes 
modernes ; ils partent du même principe que Lucrèce ; mais ils 
ont poossé pins loin tes détails anatomiqnes, et les procédés 
chimiques sur la décomposition des ctH^s savoureux. 

HOTE ig, PAGB 61, VERS 9. 
Viraqnc cnîm innt in mallii conuiiiiU laporc. 
J'ai cm inutile de traduire ici ce vers qui n'est que la répétition 
de ce que le poète a dit ailleurs. 

HOTB M , PAGS 64 , VBM 34. 
Quia ttikta gallam . • , 

Chei les Perses , les Gnèbres et les Romains, le coq a tou- 
jours joué un r61e dans les &bles sacrées', delà sans doute s'est 
transmise l'opinion popubîre que l'aspect d'un coq &it fnïr Us 
lions. Pline a dit : GaîU..... Umri suiU etlam leonilms, fertaum 
genermissimis. Histoire Nat. L. X. Ch. xxi. 

NOTE II, PAGE 66, VBKS 10. 
... qus rooTCant animuni rci, aecipc , et nnde, 
QuK vcnioDt, vmîaiit in mentem , pcrcipc pancb. 

I.e nouveau genre de simulacres adopté par Lucrèce, ponr ex- 
iutrict, IL 9 
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pUqner la génération de« idétt , ne présente (ien de Eatisbigant; 
c'est b suite du syatime général des émaïutionB d'Épicore; toute 
cette théorie est lûea âàble : anssi est-ce surtout de ce c6té que 
les détracteurs d'Ëpicnre l'ont attaqué. A.d surplus, cette nutîère 
fut toujours l'écueîl de presque tous les raisonneurs; les idées 
innées de Descart«, l'hviBomepréétabliedeLeiiHiifi,etlesidées 
divines de Mallebranche , ne prêtent paa moins au ridîcujfi que les 
ûnolactes d'Épicure. 

MOTB ai, PAOE 74, VBBS tS. 
Lomiu ne fkci» ocnloTnii clan CTMta. 

Les raisonnemens avec lesquels Lucrèce combat les eanses finales, 
sont parsemés de beautés de style; il j brille comme poète; m^ 
combien le philosophe a laissé i désirer ! Ses pensées , il est vrai , 
comme des germes fertiles , ont été cultivées par les philosophes 
modernes. Bufibn, Helvétius, Condilbc, ont développé le sys- 
tème du poète. 

HOTK l3, *AGB 78, VERS 3. 

Qao gtneit inprimîi teoius et mcmbra TÏdcmiu. 
Quart ctum atque ctiam procul cM nt crcderc poMÛ 
Clilitatia ob oflîciuia potuii» creari. 
La construction de ces vers est pénible, et le sens n'en est 
point très-cbir. 

non i4t paoB 81, vus 4. 
Hhdc qnilmi îUe modii , somiiu) p«r mcmbra quUtcm. 
Les Anciens ont ima^é sur les causes da sommeil les systèmes 
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les pins singuliers ; ofastmés à voir dans un repos TÎTifiant l'imaM 
de la mort , its ont assigné 1 l'nn et i Taotre des cnuM analogues. 
Leurs Ëiusses idées sur la nature de l'aine les ont surtout con- 
dahs à ces ridicnlfis théories. 

Et quoi qnûqae Teit ilndio derioctus adhcrcL 

Lucrèce a tnké lee son^ avec beanceup d'art; il a trouvé 
dans ces images passag^es des actions de b vie , un aliment à sa 
verre ingénieuse. Quand Lucrice n'est qne peintre, fl est toujonrs 
admirable. Plusieurs écrivains antiques et modernes ont imité ce 
passage. Pétrone surtout en a (âjt une servile imitation. 

«OTK s6, MGS €6, TXBS I^ 
In loqiiùi cadem plexumqae vidtmur «bir^- 
Les tableaux des seages , si Fortcnest deuisés par Lucrèce , 
ont été quelquefois îmibés en partie. UaAAé Débile , dans le 
premier chant de l'Imagination , a suivi ce modèle : ii faut ob-' 
server qne les imitateurs , libres de cbobir , s'arrêtent précisé- 
ment au point où. les écueïls commencent ; le traducteur est 
oUigé de les franchir. 

Voiri les passages de Delille : 

Aiasi , dtiu le tommeil , l'siDi pr<MCap4i 
Obéit aoi objets dont cUe fut fr^pt^c ; 
Atmi U anit du jour nlrace le tiblcau ; 
Ainsi de nos pcnscrs nos rÎTCs sont l'<kba. 
De> ioDge5, je U mii, la peinture bitarre 
Sauvent brouille, déplace, ou confond ou lépan. 
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En qulre poinb encor Um« un ■nditaiu ; 

BercJ par le roact d'une nuque AocpcncB , 

Ed loiige, no nuigistnit s'endort k l'audience ; 

En looge , DU homme en place urangeant ion dédon , 

PoDT prendre dei [daceli Aend encor la main. 

En lon^ , inr la itine , un acteur ae déploie ; 

L'aatcnT pounnil M rime, et le chuieur m proie; 

Le grand loit des cordons , l'aTare de l'argent , 

Et PenthUvre omie encor sa main k l'indigenL 

En aonge , on tendre ami reroit l'ami qn'il pleure ; 

Il reconnaît les lieox, il le rappelle l'kenre 

Oà , dans dei pleurs muets prolongeant sei adieux , 

Immobile , long-tems il le iDÎTit des jaa. 

Peindrai-jc d'un amant le ddire et le* sangct ? 
C'est poni lai que Hoiphje est riche ee doux meiuuiges! 
Il voit l'objet qu'il aima , il l'écoute , it l'entend ; 
D'espâance , d'amour , de Aiiii palpitaïkt , 
. n croît Toii tnr sa bonche , oii le reTiu ei|Hre , 
Mollement le répandre on langiûssant sourire ; 
n croit voir , l'entourant des pini aimables mmdi , 
S'Aendre et s'arrondir ics bras ToluptoeuL 

Kora 17, PAfis 88, nu 31. 

Et quasi de palma snnunai contcndere -vires , 
Time quasi carceribu patefactis SKpe quiète. 

Cette image est belle et les expreisiom de Lucrèce ont ici une 
grande, énergie. 11 est i remarqaer que les poètes , nés chei 
les peuples guerriers, ont peint avec autant de noblesse que de 
V&ité les ébats des conniers. Homère, né dam no siècle on les 
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prodiges des TÛnqnenrs de Troie étaient encore Tivans dans la 
mànoire de ses contemporains ; Virgile , compatriote des vain- 
^peurs de la terre , ont excellé dans les descriptions dn coimier 
belliqaeux. Le premier nous le peint ainsi : Iliade, L. VI. 
Et cipendnBt Plrii , de ses amtci cooTerl , 
Pt'c^ilc $a pii dans Uion djscri : 
Tel un conniat fongueiu , àoal li fierté uaTigc 
A brû^ lu licni d'aa amiqac ricUTags , 
Dn pied &appc le aul, bondît rn ccamant, 
Fait retentir les airi d'an long henDuiemenl , 
Balance avec orgueil sa criuière oodoyaute , 
Plongi an fleaTE connu m cronpe frémiisanle, 
Et, fier de ta beauté, s'élance vers les boii 
Oii le troupean niperbe ob^it l ses lois. 

Traduction b'Aignak. 

Virgile a imite Homère dans le onuème livre de VÉnéide : 
Qoalis, obi abmplû fogît prziBpia vindîi 
Tandem liber eqaiu , campoqne potLLns aperto ; 
Ant tUe in pattns armeofei^e tandit eqnaram , 
AnI asButoi mopm perfbndi flnraine noio 
Enànt, anMlûqne G^cmit ccmcibiu aile 
Lninriani, ladnntque joImb per colla, per armât. 

X'abbé DdiUe a cru devoir rendre ainsi ce beau passage : 

Tel an eom^icF captif, mail foogueai et lanvage, 
Las des malles langueurs d'un oisif esclavage , 
Tant 1 conp rompt sa cbatne , et loin de sa piisoD , 
PouesseiU libre enfin de l'immense hariion, 
Tanltt, Eer, l'teil en feu, les nariws famantei. 
Demande am vents les lieux où paissent ses amanles; 
TanlAt, par la ehalenr et U soif enBamm^, 
Conrtf bondit et se plonge an fleuve accoutumé 
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TantAl, le cou diWi, da pi«d frappant U> ondei, * 
Pour reprendre Ir idd ohoîi mi courseï vagaboudu, 
Part , cl duu an vallon propice k sei ébats , 
Battant l'air de sa tite et les champs de sei pas , 
Levant les crias tnouvani qac le lépbir déploie. 
Vole, fre'niit d'amonr, et d'orgaoil ift île joie. 
Voltaire avaitfàit une imitation fort heureme de ce même passage. 
Tel qu'échappé du sein d'uu riant pâturage , 
Ao bmit de la tronipette aaimaDl ton courage. 
Dans les champs de la Thrace un conriier orgueiDem, 
Indocilcj ÏQijuîct, plein d'an feu hellSqucux, 
Levant lei crioi mouvons de sa tjle loperbe , 
Impatient du firein vole et bondit inr l'herbe. 

Htnriade, ch. ii- 

KOTB a8, PASE lOO, TKM ir. 

Membra vokptatis dum vt labefacta li^oescont. 
Ce vers énergique était diffidie à Êire passer dans notre langoe ; 
cependant )^aï pensé que la péripWase le rendrait iaiotelligible , et 
qu'il était essenUel de le readre avec uae senipukuie fidélité , 
parce qu'il nous transmet l'opinioa des Anciens sur le tribut 
commun, p^é par les membres divers , pour la formation d'un 
nouvel Atre; Démocritedit, en parlant du juc {{énërateur, ifiAai 
Tt» aujJscTMv , tx corporibua ioilâ. 

ifOn ig, MSB I03, TXBS 8. 

. . ' . p p mcdïo de fonte lepomm 
Surgit àmari alïquid , quod in ipsis flotibos angat. 
liBcrèce oppose partout la morale la plus pure ans excès des 
passions; k peine a-t-il tracé l'image du pliûsir qu'il nous épou- 
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vante par ses liinestes effets. Racine le filf , qui étjit' ou qui croyait 
devov élre l'ennemi de Lucrèce , lui reprbche , h l'occasion de ces 
vers , de làire un aveu involontaire en faveur de la vertu ; comme 
si U vertu , la bienlâi&ance et la modération n'étaient point les 
objets continuels des inspirations de Lucrèce. Racine le fils est 
du nombre des écrivains qui se crurent intéressés à trouver lea 
philosophes de l'antîqatté dénués de tonte sagesse ; c'est en partie 
à leurs déclamations qu'on doit l'étrange opinion que les Épicu- 
riens étaivt les amis du plaisir et de la débauche; te vulgûre 
reçoit aveuglément toutes les in^resûons ; en sorte que le nom 
des hommes dont l'aust^e vertu (àisait consister le bonhenr dans 
les privations et la sobriété, est devenu synonyme d'intempérant 
et de voluptueux ; le pr^ugé une fois établi ne se déracine gufare ; 
cette làasse opinion s^ les Ëpicnriens est encore reçue : autant 
vaudrait-il entendre qualifier d'anachorètes les hommes les plu4 
répandus dans le tourbillon de la société. 

HOTK 3o, PAGE io{, naa 17, 

Ncc ma rupoiflnt aiiten mil* muims scpe- 

Holière, qui avait essayé de traduire Lucrèce, a conservé de 
son travail une imitation de ce passage ) qu'il a placée dans ta co- 
médie du Misanthrope : libre dans ja composition de ses tableaux, 
il n'a pris que les portraits analogue* à ion sujet ; voici le frag- 
ment; 

L'amour, pov rordinain , cil peu 6itï lu loii;. 
Et l'on voit le» amaiu Tinlcr toujours leur choix. 
JanuiA leur passion n'y voit rien de bUmible, 
Et duu l'objet ûmi toat leur devient aimable ; 
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Ha comptcDl Ici d^Inits pour, des perféetiou. 
Et uvcDt j donner de fiivorablei nonu. 
Xa ^Ue eit aux jaimiiu en btancheor comuiable ; 
L» noire ii Taire peur , nne bnme idorabU ; 
La maigre a de la taille et de la libeH^ ; 
La graue ttt dani son port pleine de majctlj; 
La malpropre inr soi, de peu d'attraîti chargée, 
£jl mue laaa le nom de beaaU néglic^e. 
La gtanle parait une déeue aux jeni ; 
La naine on abrégé des merreilles dea ciem 1 
L'orgaeilleaie a le cecur digne d'nnc coaroiuiei 
La fonrbe a de l'esprit , la lotte est toute bonne ; 
L* trop grande parleuse eal d'agréable humeor, 
El la muette garde une bonnéle podenr. 
C'est ainsi qu'un amant dont l'ardeur est eitrtow , 
Aime jusqu'aux d^ots des personnel qu'il aime. 

Horace a aussi unité ce passage de Lucrèce dans la troisiètne' 
Satire, Liv. I". 

.... Strabooent 
Appellat paetom pater , etc. 

Je citerai une partie de l'élégaate traduction de H. Dwu : 
Le nain n'est que mignon , le louche aura VaH tendra i 
L'autre boiu : ce mot n'oae ae &ire entendre, 
Mais par an tour adroit on vous dit à demi 
Que sur aes pieds encore il n'est pas iSérmî. 

BOTE 3l , rAGE Io4, YEM l8. 

Nigra /iiM^tit est, etc. 
Les mots grecs que Lucrèce a intercalés dans ce passage, étaient 
en quelque sorte des expressions blînisées par l'usage chei les 
jeunes voluptueux ; elles avaient nne valeur de conventiou qu'il 



D,g,l,..cbyGOOglC 



nOTES au CHANT QUAT&liltE. 187 

nom est impossible d'apprécier. euctemeot ; le tndactenr , à 
rexeiii{Je de Holitee, doit saas doute faire tes efforU pour cbcr- 
cher des oppositions exactes aox dtfauts retracés par le poète,' et 
ne point a'asserrïr ^ rendre des épttliètes qui pour nous n'offri- 
raient aucun sens. Ainsi , dans ces phrases , nigra ftiir^pMc esl , 
mot à. mot : « La uoire est une conteur de mïel; » Odiosa et 
loquacula lapcaAov_^j h La bavarde est une petite lampe, etc. » 
il est clair que la pensée de l'auteur a besoin d'être développée 
dans la traduction. An reste , les bngues modernes ont , comne 
les langaei anciennes , des expresiions qui ont reçu de l'usage 
UQ sens abftolument étranger i leur véritable acception. 

BOTB 3l, PAGE 110, VUL5 l5. 

Et comnîiccBdo qnom lemen forte virile , 

Cette espèce de truté anatonriqne de l'amour physique acquît ji 
Lucrèce le titre de poète obscène. Ses détracteurs, sans doute, 
ne l'avaient pas compris , on ils ignoraient que l'obscènhé n'est 
point dans la théorie du mécanisme des organes consacrés à la 
génération , mais seulement daÂs les images séduisantes qni font 
cbérir la volupté , et enflamment l'imagination par les prestiges 
qui embellissent des objets pernicieux. 

NOTB 33, PAGB 114, VEHS 1. 

Am liquida pneltr jaitani tcnniqac viciisini, 
TcnuE , locii quia non poû eit adfigcrc adhésnm, 
Liqnitiir cilemplo, cl Tcvocatom ccdil ab orto. 
Je n'd pas besoin de iàire remarquer combien les vers de ee 
genre, qiû sont tpè»-norolneux dans cette dernière partie'dn 
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IV'. Livre , présentent j-entrares au tradnctenr ; il 6mi avotto- 
même que Lucrèce n'a point toujours déguisé la nti^hé des tip 
pressions techniques pir l'écUt et b magie dn style poétique. La 
Harpe et beaucoup d'antres ëciÎTaîas avaient jugéces passage» 
Hriraddisildes , parce qu'il eqtrait dans l'opinion de ce» écrivains^ 
que la langue française était étrangère ï certains genres de styles 
adoptés par les Anciens; d'anb^es ont pensé que tout ce qui avait 
été exprimé dans un idiAme, pouvait et devait l'être dteis le ndtre. 
Le tems et les bons ouvrages décideront la question. 

Je crois qu'il est ulile d'observer ici que la tolérAncê des An- 
ciens pour les images obscènes , provenait beauconp plus des 
mœurs que dti langage. On a dit, pua mille fois répété que l'i- 
dîôme latin était libre et que la langue française était cbaste; que 
l'on pouvait tout eiprimo' dans l'un , et qu'îl âltaît de la retenue 
dans l'autre ; je doute que ceux qui ont lesprenners porté ce jo- 
gement se soient Uen entendus euz>mëmes; ce ne aérait pas la 
valeur ni le son des mots d'une langue qui pouiraient cacher la 
nudité de l'espcession ; il n j aurait que la tournure du luigage 
qui parviendrait à ce but; alors la différence des images ne sera 
Inen sensible qu'en vers; reste donc à juger si ta poésie française 
a moins que la poéûe latine de couleurs propres & voiler les sujet» 
licencieui ; b délicatesse même que lui ont reconnue ceux qui 
b critiquaient , parle asseï en sa faveur. Quand Boileau a dit : 

Le lalin dus lei roots brave l'honiiSlcte, 
Mais le lecteur frioçab veut jtre respecta, 

il entendait parler du goût des deux peuples et non pas de leur 
idiàme. 

La plupart des traducteurs de Juvéna) ont été efirayés de rendre 
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les peintnreB obsctaes it ce satirique. Dvssaulx (iit le plus hardi 
et le plus heureux. Cependant , quand sa traduction parut , on dit 
qu'il avait aOâibli et itéGgnr^, tous les traits de son auteur, sur- 
tout dans b' yi°. Satire ; ses partbans répondirent en défiant qui 
que ce fftt de les rendre avec fidélité, et en même tems avec 
décence ; Thomas accepta le défi , et traduisit ainsi le passage 
qui offrait le plus d'entraves. 

Qaanil je Claude iMOapi 1> nnk fannc t«5 jcni, 
D'un obaour vtumcnt s» fenmie enveloppée , 
Seule , «vac une eicliTc , et diDi l'ombre ëcliappëe , 
Prffïre , i ce patiii tonl plein île ses ajcux , 
Dei pins vilea Phiynà le repaire odieui. 
Pour y mieux avilir le nom qu'elle pro&ne , 
Elle emprunte i ilusein un nom de courtisane : 
Ce nom eit Ljcisea. Ces nécrablei mun, 
La lanipe suspendue i leurs dfimei ebscurs, 
Dca plus afirenx plaisirs U trace encor récente. 
Bien he peut r^primet l'atdenr qui la tourmente- 
Un lit dur et grossier charme plus ses regards 
Que l'oreiller de pourpre on domieul les Césars. 
Toiu ccni igae dans cet autre appelle la imil sombre , 
. Son regard les infite et n'en craint pas le uombre ; 
Son sein nu, haletant, qn'aluche un réiean d'or, 
Les AéËe, ^ triomphe, et les d^e encor. 
C'est U que, dëvonée k d'iuAmei caresses. 
Des mnletiert de Rome époisaut les tendresses, 
Nsble BritaDoieBs, sur un lit eOront^, 
Elle étale ï leurs yeux les flancs qui t'ont porté! 
L'aurore eikhii parait, et sa main adullïre 
Des &veun de la nuit réclame le salaire. 
Elle quitte 1 regret ces immondes parvis ;■ 
Sm sens sont &tigués , mais non pas issoutb. 
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Elle icnin au palais , hideoic, jclic«cUc ; 
Elle rentre, et l'ocleiir', aolour d'elle exhalée. 
Ta, loiu le dab lacij du lit dei empereun, 
lUv^er de sa duU les lubriques rureurs. 

Thomas ne ponraït guère faire une réponse plus pusuaure 
aux détracteurs de la langue (raa^ise. 

HOTS 3j, PAGE 118, V. 3. 
Nonne vides etianr gnttas in saia cadente* 
Humoris, longo in spatio pertnndcTn laia? 

Ovîde a imité cette comparaûon dans ses Pontiques, Liv. IV, 
Éléjz. X, vers 5. 



FIN DES NOTES DU CHAKT QDATRIÈITB. 
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CHANT CINQUIÈME. 
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jora progreditur humana mens* — Omnibut ineeiûain artibus 
cfuriculuro aperit. 
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carrière. 
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RE RU M NATURA. 



LIBER QUINTUS. 



i2uiS potU est digQDm pollenti pectore c^nnen 
Condere, pro renim majestate hUqae repertis? 
QuîsTe valet verbis tantnm, qoi fandere laudes 
Pro mentis ejus possit , qui talîa nobis 
Pectore parta sno qnaeÂtaque prœmia Hqoit? 
Nemo , nt opmor , eiît mortali corpore cretos : 
Nam si, at ipsa petit majestas cognita remm, 
Bicendaim est : Deus ille feit ', Deos, înclate Memini, 
Qni princeps vit» rationem invenit eam, qux 
Nunc appellatnr Sapimûa, quique per artem 
Fluctibos e tanUs TÎtam, tantisque tenebris, 
Iq tam Iranqaillo , et tam clara luce locavit. 
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DE 

LA NATURE DES CHOSES. 

CHANT CINQUIÈME. 



ijSULAVT d'an feu divin, quel poète mspiré 
Atteindrait la faaateur de ce sujet SAcré, 
Et, do Knde empruntant la brillante harmouïe, 
Rendrait nn digne hommage à ce vaste gàiie , 
Qui dota l'Univers de si riches trésors? 
Ce n'est point aux humains à tmter ces efforts : 
Muse, viens cepaidant; un noble orgueil m'anime; 
Dis , quel titre répond k sa pudeur sublbne ? 
Ab! c'est un dieu satis doute! érigeons' des autels 
An sage qui du vice afitanchit les mortels, 
Du crime et de l'errenr chassa la nuit profonde, 
Fut le soutien, le guide et la gloire du monde. 

Lucrite, II. M 
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Confer enim dÎTina allorum antîqaa reperta : 
Namqne Ceres fertur fruges, Liberqae liquoiis 
\îtigeiiî laticem mortalïbus instituîsse ; 
Quam tamen his posset sine rebua vita manere , 
Ut &ma est aliqaas etiam nnnc nvere gentes ; 
At bene noD poterat sine puro pectore -vin : 
Qno magjls hic merito Dobîs Beus esse videtnr, 
Ex qno aune eûam per magnas didka gentes 
Dolôa permnlcent animos solatia vits. 



Hercnlîs antistare autem si facta putabis , 
Longius a vera molto ratione ferere : 
Qoid Nemesens enim nobis nunc magnas hiatus 
lUe leonis obesset, et borrens Arcadias sosî* - 
Denique quid Cret« tauros , Lernaeaque pestis 
Hydra venenatis posset vallata colnbris? 
Quidve tripectora tergemini vis Geryonai ? 
Et Diomedis eqai spirantes naribos îgnem, 
Tbracen, Bistoniasqne plagas, atque Ismara propter, 
Tantopere officerent nobis f uncisqae timendse 
Unguibus Arcadiae volncres Stympbala colentes? 
Aureaque Hesperidiun serrans fîilgentia mala 
Asper, acerba tueas, immanî corpore serpeos, 
Ariwris amplexus stirpem, quid deuiqae obesset. 
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Aax prodiges nombreux, par sa voix enlàiités, 
Comparons les bien&its de nos divinitt^s : 
Des épis de Cérès la terre se couronne ; 
Bacchus joint son nectar aux doux fruits de Pomone; 
A ces bien&its, ami, doit-on Part d'être heureux? 
Il est , il est encor des peuples généreux , 
Qui dédaignent ces dons , eniàns de la mollesse, 
Et le bonheur sourit à leur mâle rudesse : 
Mais pour nous , sans vertus tout devient odieux. 
Qu^il soit donc élevé jnsqnes au rang des dieux 
Le sage dont la voix éloquente et hardie 
Kévéla ces vertus qui consolent la vie. 



Qm pourrait à sa gloire opposer des rivaux?' 
L'Univers a d'Hercule admiré les travaux. 
Eh! qu'importe, dis-moi, le lion de Némée, ' 
Au regard homicide, à la gueule enflammée; 
Le triple Géryon; Phomble' sanglier 
Qu'an sommet d'Érymanthe il'osa défier; 
L'hydre que Leme infect anima dans sa ^nge, 
De reptiles hideux eflroyable mélange; 
Les oiseaux du Stymphale, et les coursiers cruels'. 
Par leur maître abreuvés du pur sang des mortels, 
Et qui des feux, vomis de leur bouche vorace, 
Couvrent le haut Ismare et les champs de la Thrace ? 
Qu'importe des Cretois le taureau monstrueux; 
Le dragon vi^nt dont le corps tortueux 
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Froptex Atlanbeom littns, pelageqne severa, 
Qùo neqne ooster adk qnisqnam , neqne Barbants andet? 
Caetera de génère hoc qiue sant portenta perempta , 
Si non victa forent, quid ta;ad«in viva nocerent? 
Nil , at opinor ; ita ad satiatem terra feranim 
Nunc etiam scatit, et trépido terrore repleta est 
Per nemora ac montes magnos sjWasque profiindas; 
Qiue loca vitandi plerumque est nostra potèstas. 



At nisi porgatum est pectns, qnas proetia nobis, 
Atque pericula tonc ingratls insmoandam i" 
Quant» bonscindunt hominem cappedinîs acres 
Sollîâtmn cura? quantiqae perinde timorés? 
Quidve superbîa, spurcities, petulantia, qnantas 
Efficinnt clades !* quid luxns desidÎMque f 
Hxc igttur qui ctmcta subegerit , ex animoqne 
Expulerit diclîs, oon artnîs, nOnne decebit 
Hnnc hominem numéro iMvàm dignarior essËf 
Quum bede praesertim multa , ac divinitus ipsis 
Immortalibu' de Divîs dare dicta snerit, 
Atque omnem renim mturarn pandtfe dictis. 



Qnojus ego ingressus vestigïa, nunc rationes 
Persequor, ac doceo dïctia, qno qnsque creata 
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Entoure à longs replis l'^arbre des PespérîdesP 
Qu'il remplisse <l'e£frot ces rivages pa^des, 
CeÎDts du vaste Océan interdit aax humaÎDs , 
Que jamais n'ont dompté Barbares ni Roioains. 
Ces hôtes dangereux, dont il purgea la terre, 
Renaîtraient vainement pour nous livrer la guerre; 
Les montagnes, les bois, les antres écartés, 
De monstres faiîepx sont encore habités ; 
Mab loin de nos climats , dans leur sanglant repaire , 
Qui de uons follement porte un pied téméraire P 

A quels plus grands périls l'homme est abandonné , 
Si des pièges du vice il reste environné F 
, Dans qaels soucis rongeurs, dans quelle incerUtode 
Flotte des passions l'ardente inquiétude, 
Quand l'intérêt, l'orgueil, l'amour et ses fbrenrs, 
Couvent les noirs forfaits dans l'abîme des cœnrs! 
Le sage, dont la mâle et touchante éloquence 
Rendit an cœm' humain sa noble indépendance, 
Qui de la vérité releva les autels, 
Qui d'nn pinceau divin peignit les immortels , 
Et, foulant à ses pieds la hideuse imposture, 
Sur son trône étemel replaça ta Nature, 
Resplendissant de gloire et d'immortalité , 
Ce sage marche égal h la divinité. 

Aujourd'hui, sur les pas de ce guide sublime,- 
Des grands secrets du monde interrogeant rabime , 
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F«(tere sint, in eo qoam sk dnrare oecessum; 
Kec validas xvi valeant rescindere leges : 
Quo geoere imprimis animi natura reperta est , 
Nativo primum consistere corpore creata ; 
Nec posse încolumis magnum durare per «Tum ; 
Sed simulacra soleréîn somnis fàllere mentem, 
Cemere quam videamar eom, quem vita reliqaît : 
Quod superest, nnnc me hnc rationis detulit ordo , 
Ut mihi, mortali consistere corpore mundum, 
Nativumque simul, ratio reddunda sit, esse : 
Et quibus Ule modis congressus materiai 
Fundarit terram, cœlum, mare, sidéra, solem, 
Lunaique globnm : tum qux tetlure animantes 
Exstiterint, et quae duUo sint tempore natx; 
Quove modo genus humanum variante loquela 
Coeperit inter se vesci per nomina rerum ; 
£t quibus ille modis Dîvùm roetus insinuarit 
Pectora , terfarum qui in orbi sancta tuetnr 
Fana, lacos, lacos, aiâs, simulacraque Dîvûnq, 



Praeterea, solis cursus, lunaeque meatus 
Expediam, qua vi flectat Natura gubemans; 
Ne forte haec inter cœlum terramque reamur 
Libéra sponte sua cursus tastrare perennes, 
Morigera ad iruges augendas atque animantes ; 
Neve aliqua Divum volvi ratione putemus ; 
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J'apprends par quelles lois, sagement limité, 
Cfaaqne objet naît, et cède à la nécessité. 
Si je montrai que l'ame, invisible étincelle, 
Alimente la vie et s'éteint avec elle ; 
Qne ces mânes plaintifs , des enfers rejetés , 
Sont des Ëintômes vains par un songe enËtntés; 
Je sonde enfin du tems l'obscarité profonde ; 
Je dirai la naissance et la cbûte dn monde; 
Pourquoi rendu fécond , l'ïmpétaeux chaos, 
fit éclore les cieux et la terre et les flots. 
Forma l'astre des jours , et tous ces flots d'étoiles» 
Dont la lugubre nuit a parsemé ses voiles ; 
A quels spectres hideux l'erreur donna l'essor; 
Quels hôtes ont peuplé l'Univers jeune encor. 
Par quel secret la voix, sonore et cadencée, 
Retrace, développe et transmet la pensée; 
Et comment tout à coup l'instinct religieux 
A rempli notre cœur de la crainte des dieqz, 
Leur consacra les flots, la plaine, le bocage^ 
Multiplia partout leur fantastique image. 



Ma muse étend son vol aux profondeurs des airs, 
Suit les astres errans, flambeaux de l'Univers, 
Qui roulent asservis à leur course fidèle, 
Animent la Nature, et sont réglés par elle. 
He crois pas qn'empressés d'orner te front des cienx 
Ces orbes pour nous plaire ont allumé leurs feux ; 
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Nam, bene qui didico-e Deos secnrom agere xviun, 
Si tameQ interea mirantur , qoa ratione 
Quœque geri possnit, prxsertim rebas in îllis, 
Quae sapera caput setherîîs cemuntar iu oris; 
Rursus in antiquas referuntnr reHigiones, 
Et dominos acres adsdscont, omnia posse 
Quo3 miseri credunt, ignari qmd queat esse, 
Quid nequeat; finita potestas denique quoique 
Quanam sit ratione, atijiie alte tenninafi harens. 



Quod superest, ne te in promises plura miu-emar, 
Principio, maria ac terras, ccelumqne tnere : 
Horum nataram triplicem, tria corpora, Meoimi, 
Très species tam diesinailes , tria talia texta , 
Una dies dabit exilio , mokosque per annos 
Sustentata met moles et macbina moiidi. 



Nec ine animi âilît , qnam res nova b 
Acâdiit, exitium cœli terrxque fôtnrum; 
£t quam difficile id mibi sit pervincere dictis : 
Ut fit , ubi iosolitam rem adportes amibus ante, 
Mec tamen banc posns ocnlonun sabdo-e visu , 
Nec jacere ïndn manus, via qna manita fidâ 
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Ni que leur cours bnllant, leur pompe solenndle, 
De la divinité soit une vnvre ëtemelle. 
O TOUS qui connaissez l'imperturbable paix 
Dont les dieux indolens saTourent les attraits, 
Si, dans l'instant terrible où groode le toDoeire, 
Vous croyez que le ciel s'arme contre la terre, 
Aax pieds de leurs autels, soumis, éponvant^. 
Vous abjurez bientôt de nobles vérités: 
Mais lorsqu'en frémissant, à leurs mains souveraines 
De ce vaste Univers vous confiez les rênes , ' 
La Nature poursoil son cours harmonieux , 
Gouverne les mortels, et le monde, et les dieux. 

Ah! c'est trop t'airêter; suis ma course hardie; 
Des cienx respleodissans vois la voâte arrooéie. 
Les airs, la terre, Tonde et mm fjoalfre écnmant, 
De ce monde , en im mot , le pompeux monument 
Qui, dès loogtems âd>out sur le tinrent dca âges , 
De leurs nombrcox assauts défiant les outrages , 
Doit cependant un jour, aiu* sa hase heurté , 
Dans l'abîme des aire rouler précipité. 

J'amionce à l'Univnrs sa mine hiture ! 
Quel dessein téméraire! eh quoi! de la I^ature 
Révéler tout <i coup les décrets étemels. 
Qui jamais n'ont frappé l'oreille des mortels P 
Surtout lorsque les sens, dont l'hemreux ministire- 
De l'humaine raison ouvre le sanctuaire , 
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Proxima fert homanom in pectns lemplaqae mentis. 
Sed taraen efi&bor : dictis * dabit ipsa fidem res 
Forsitan , et graviter terramm motibus orbis 
Omnia conquassari in parro tempore cernes; 
Quod {H-ocul a nobis flectat Fortuna gnbemans ; 
]Elt ratio potius, quam res persuadeat ipsa, 
Succidere borrisono posse onmia victa &agore. 



Qua prius aggrediar qoam de re fundere &ta 
Sanctius , et multo certa ratione magis , quam 
Pjtbîa qnae tripode e Phoebi , lauroqne proËitur, 
Multa tibi expediam doctis solatia dictis : 
Bellïgioae refraeoatus ne forte rearis 
Terras et solem ^ , cœlnm , mare , sidéra , lanam , 
Corpore divino debere œtema manere; 
Proptereaque putes ritu par esse gigantnm , 
Pendere eos pœoas immani pro scelere omnes , 
Qui ratione sua disturbent mœma mnndi, 
Prseclarumque Telint cceli restinguo'e solem , 
Immortalia mortali sermone notantes. 
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N'ont point au fond des cœurs , en ce sujet nouveau , 
De la yénté même allDmé le flambeau. 
Je parlerai pourtant. . . . &lale expérience , 
Ne joins pas à ma Toix la terrible éloquence! 
Peut-être verrons-nous, avant quelques momens. 
Le monde s'ébranW dans ses vieux focdemens ? 
Que du destin jaloux le funeste caprice 
N'ouvre point sous nos pas un vaste précipice. 
Et que de la raison le charme impérieux, 
Seal , dissipe la nuit qui te couvre les yeux ! 

Avant de dévoiler à la terre étonnée 
L'irrévocable arrêt de notre destinée, 
Plus sacré que les lois, prestiges des autels, 
Qu'enfanta la Pythie au nom des immortels ; 
Etouffons à jamais cette voix menaçante. 
Des superstitions clameur retentissante : 
« Les astres, le soleil et le ciel et les mers, 
>^ Dit-dle, sont des dieux, sous des aspects divers. 
» Gardez-vous d'ébranler cette vonte du monde, 
» D'éteindre du solàl la lumière féconde, 
» Et d'oser, de leur trône abaissant la hauteur, 
» Livrer ces déités au pouvoir destructeur, 
n De vos albumens vains le superbe étalage 
» Est un crime semblable au parricide outrage 
» Des bronches Titans , géans ambitieux 
» Dont l'orgnûl téméraire escalada les cieux. » 
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Qiue procul iisque adeo divino ab namine distant , 
Inque Deùm numéro sic suQt indigna TÏderi, 
Nolidam potius praebere ut posse putenlur , 
Qaid sit vitall moUi sensuque remotum : 
Qmppe «t»ân noD ^t, qaom ipiovis corpure nt esse 
Pusse amoiî natura potetar consiliumque : 
Sicut in xtliere non arbor^, œc in aequore salso 
Nubes esse queimt , neqœ pisces vivere in arvis , 
Nec cmor in lignis , nec sasis succns inesse ; 
Certum ac dispositum est abi quidquid crescat et insk : 
Sic animi natura nequit sine corpore oriri 
Sola , neqae a nervis et sangaine longîter esse : 
Hoc si posset enim, mnlto prias ipsa aoimi vis 
In capite , aitt hwneris , aut imis calcibas esse 
Posset, et insasci quavis in parte soleret ; " 
Tandem in eodem homine, al^e in eodem vase oianeret 
Quod quoniam nostro qnoque conâtat corpore certum , 
Dîspositumqoe videtur, obi esse et crescere possit 
Seorsnm anima atqne animas; tanto magis inficiandnm, 
Totnm posse extra coipus, foimaraque animalon, 
Putribus iu glebis tenanun , aut solis in igni , 
Aut in aqua durare, aat altis a^ieris oris. 
Haud îgîtur constant. divino piaidila sensa, 
Quandoquidem oeqneunt vitalUer e3»e animata. 
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Âh! malgré leur splendeur, leur céleste origine, 
Que les astres sont loin de l'essence divine! 
Cet insensible amas d'^émens radieux , 
ÇroisHoioi, ne peut prétendre an rang sacré des dieux. 
Ooi, partout la Nature entretient l'existence. 
Mais n'a point au hasard versé l'intelligence. ' 
Tout être de sa main reçoit son attribut, 
Avec elle se fonne et marcbe vers son bat : 
Ainsi qu'on ne voit pas l'arbre au sein des nuages, 
Les habitans des flots rechercber les bocages , 
Les pierres se gonfl» do suc des végétaux , 
Le sang nourrir le bois, le feu jaillir des eaOx : 
Ainsi l'ame jamais, ingénieuse, agile, 
N'babite loin du corps, son guide et son asile. 
Sans cet ordre inmniable, en nos sens tour ^ tour 
Son goût capricieux choisirait son séjour; 
£t, qnoiqu'assnjettie en d'étroites limites., 
: Elle irait de nos yeux envahir les orbites; 
S'enfuirait loin du cœur, et son choix incertain 
Érigerait son trdne an plus vil intestin. 
Si l'ame, ô Memmius, possède dans un êtn 
Un lieu déterminé pour s'accroître et pour naître , 
Quel penseur téméraire oserait attester 
Que sans un corps sensible elle pût subsister; 
Qu'elle habite à son gré les glèbes de la terre; 
L'immense profondeur des plaines du tonnerre,' 
Les astres, le soleil, les airs tumultueux^ 
Ou du sombre Océan le goufîre impétneUX!' 
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Iltud item non est nt possîs credere , sedes 
Esse Deûm sanctas in mundi parbbus ullis : 
Tenais enïm natura Deùm , longeque remota 
Sensibus a nostris , animi vix mente videtur ; 
Qux quoniam manuum tactum surgit et ictum, 
Tactile nil nobis quoITsit, contingere débet : 
Tangere enim non qoit, quod tan^ non licet ipsam. 
Quare etiam sedes quoque nostris sedibns esse 
Dissimiles debent, tenues de corpore eorum. 
Qux tibi posterins largo sermone probabo ^. 



IKcere porro, hominum causa voluisse parare 
Pneclaram mundi nataram, proptereaque 
Id laudabile opus Bivùm laudare decere , 
iEtemumque putare atque immortale foturum; 
Nec fàs esse, Deùm quod sit ratione vetusta 
Geotibus bumanis fîindatum perpetuo xto , 
SoUicitare suis ullum de sedibns unquam , 
Nec verbis vexare, et ab imo erertere snmmam : 
Caetera de génère boc adfingere et addere, Meoimi, 
Desipere est; quid enim immortalibns atque beads 
Gratia nostra queat largirïer ouolumenti, 
Ut nostra quidquam causa gerere aggrediantur? 
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Ah! loin d'être doué d'nne divine essence, 
Nul astre n'a senti le feu de l'existence. 

Ce monde, nous dit-on, ô vaine absurdité! 
Ce inonde , par des dieux est lui-même habite;' 
Leur substance légère, invisible, incertaine, 
Se dérobe à nos sens ; l'esprit l'effleure à peine ; 
Avec ces êtres purs nul contact n'est permis ; 
A leur pouvoir sacré quel être est donc soumis ? 
L'erreur exalte en vain leur empire suprême, 
Ce qu'on ne peut toucher ne toojcbe rien soi-même. 
Sans doute ils ont choisi, loin d'm monde orageux, 
Une sphère idéale et subhle comme eux. 
Sur cette vérité, que ma muse révèle, ' 

Je répandrai bientôt une clarté nonvelle. 

On doit, dît-on, encore à la divinité 
L'ordre de la Nature et sa fécondité; 
De ses augustes mains l'impérissable ouvrage 
Exige de nos cœurs un étemel hommage.. 
Qui peut donc ébranler, impie audacieux, 
L'édihce élevé par les maitrea des cieux , 
Cet inmiense bienfait, dont leur toute-puissanqe 
Des humains d'âge en âge a dote' l'existence? 

O délire ! quoi donc , ces heureux immortels , , 

Avides de briller sur nos grossiers autels, 

Ont consacre leurs soins, leur noble bien&isance, 

A forcer les humains à la reconnaissance! 
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Qmdve novi pottùt taato post ante qnîetos 
Inlîcere, ut cnpereot TÎtam mntare priorem? 
Nam gandere novis rebns debere videtur , 
Col veteres obsnnt ; sed coi nil aceidit legri 
Tempore io anteacto , quum pulch^e degeret xvum , 
Quid polait Dovitatis amorem accendere talï? 
An , credo , in tenebris TÎta ac mœrorc jftcebat, 
Donec diluxît renim geaitalis origo ? 
Quidve mali fberat nobis non esse creatis ? 
Natus enim débet, qnicunque est, relie manere 
In vita , donec retinebit blaodï Tolaptas : 
Qui nuDqoam vero lits gnstant amorem, 
Nec liiit in nomero, qnîd obest non esse creatom? 



Exemplnm porro gignundis rebns ', et ipsa 
Notities bomioum, Ditis unde insita primum, 
Quid vellent Ëicere ut scirent, animoque vidèrent!* 
Qaove modo est onquam vis cognîta pnncâpîbram , 
Quidnam inter sese permutato ordine possent , 
Si non ipsa dédit spécimen Natnra creandi ? 
Namque ita multa, iBodis maltis, primordîa renun. 
£x iniinito jam tempore, p«rcita plagîs, 
Fonderibusque sais consuerant concita fierfi, 
Omnîmodisqae coire, atqne oatùii pertentare, 
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Quel d^sir imprévu , troublant leurs jours sereins , 
De l'Olympe eût séduit les prudeus souverains ? 
L'incoDstance, il est vrai, convient à l'infortune; 
Mais les dieux s'imposer une tâche importune! 
Les dieux dont l'existence, aux célestes palais. 
Dans des flots de bonheur se balance à jamais! 
Peoses-lu que, cachés à la Nature entière, 

Ils attendaient le jour où brilla sa lumière? 

Que leur sort dépendait de ce monde naissant? 
Homme , de quel bienfait es-tu reconnaissant ? 
Est-ce donc un bonheur d'avoir reçu la vie? 
Celui qu'à son banquet la Nature convie, 
Tant que la volupté sourit k ses désirs , 
Aime à couler des jours file's par les plaisirs; 
Mais au sào du néint lorsqu'il sommeille encore, 
Il ne peut envier un destin qu'il ignore. 



Pour former l'Océin, l'air, le ciel, les humains. 
Quel modèle eût guidé ces créateurs divins ? 
Sur leur trône étemel précédant la Nature , 
Auraient-ils pressenti sa puissance fiiture? 
Mon, non, loin d'implorer leurs soins officieux, 
La Nature plutôt aurait instruit les dieux. 
Sa durée est sans borne ainsi que sa puissance ; 
Un objet étemel ne meurt ni ne commence; 
Mais, ensemble emportés, les féconds élémens 
S'unirent dans leur cours : par de longs âroisseuens , 

lucrice. II. ,1 
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QuxcuBque inter se possint congressa crcart, 
Ut non sît lainim , si in taies dispositnns 
Deciâerunt quoque , et in taies venere tneatos , 
QualibiLï luec reraœ genitur nunc samina noraado. 

Qnod si jam rerum ignorem primordia qox sint, 
Hoc tamen ex ipsis cœti rationtbus aasim 
Confirmare', aliîsqae ex rébus reddere multis, 
ISeqaaquam nobîs diviiiitus esse paratam 
ïtatnram remm ; tanta stat prxdita colpa. 

Prinâpîo, quantnm ctsli tegît impctus ingens, 
Inde avidam partem montes sylneqae feramm 
Possédai, tenent rupes, vastaeque paludes, 
£t mare, quod late taramm dislinet oras : 
Inde dnas porro prope partes fervidus ardor, 
AssiduDsque gelî casus mortalibus aofert. 
Quod superest arri , tamen id Natura soa vi 
Sentîbus obducat, m vis bamasa résistât, 
A^tai causa valide eonsueta bidenti 
Ingonere, et terram pressas proscîndere aratris. 
Si non fœcundas verteates vomcre giebas, 
Terraique solum si^igentes dmus ad ortiu , 
Sponte sua neqacaot liquidas existere in auras. 
£t tamen interdum magno quxsita labore, 
Qunm jam per tenas froudent, atcpie omnîa florent; 
Ant unùis tarret femaribns xdieriassol, 



D,g,l,..cbyGOOglC 



CHANT CINQUIÈME. I 

Leurs masses, mille fois conioses, âésmiies, 
Ont pris, quitte, repris des formes ififinies. 
Des siècles s'eBtasssi«nt pendant leurs chocs iHvers, 
Et do sombre chaos sortit notre univers. 



Si j'ignorais encor l'origine du monde, 
Après avoir connu les maux dont il abonde. 
Son ensemble impar&it, le désordre des cieux, 
Je serais criminel de l'imputer aux dieux. 



Vois ce globe, entouré de la voûte céleste. 
De crime et de douleurs quel diéâtre funeste ! 
Là, sont de vastes monts ou des bois tencltreux, 
Des rochers habites par des monstres af&enx; 
Là, des marais inlècta^ ou des sables arides; 
lia, du sombre Océan les campagnes humides 
Se prolongmt sans fin ; et leurs 0ots mutinés 
Uenacent en grondant nos bords emprisonnés. 
Des climats dévoians, des régions de glace. 
De la moitié du monde usurpent la suriàce ; 
Le reste languirait sons d'incultes buissons, 
Si l'homme u'eât conquis les trésors des moissons. 
- Si le soc, eu traçant la glèbe qu'il soulève, 
N'eût ouvert les canaux d'une fertile sève, 
Dans un sol paresseux les germes enfermés 
£n rians végétaux seraient-41s transformés? 
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. Aat sobitî périmant imbres, gelidaque pnmue, 
Flabraqae TeDtornm violento turbine vexant. 
Praeterea', genns horrifemm Natura feramm, 
Hmnanx genti infestant, terraqae mariqne. 
Car alit atqae auget ? cur amii tempora morboi 
ÂdporUnti* qoare mors immatora vagator? 



Tnm porro puer " , at savîs projectos ab ondis 
Navila , nndus humi jacet , in&ns , îndigns omni 
Vitai anxilio ^ qdnm pnmnm in Imninis oraa 
Mixibns ex alvo matris Natura profndit; 
Vagitnqae locom lugobri complet, ut aequum est, 
Cut tantom in vita T«stet transire malonim. 
At varia crescont pecudes, annenta, fia-aeqae; 
I4ec crepitacula as opos est, nec cniqnam adhibénda est 
Alms DQtrids blanda atqoe infracta loqaela; 
Nec varias qaœrant vestes pro tempore coeli. 
Deniqae non annis opns est , non moenibus altis 
Queis sua tutentor, qaando onmibas onmia large 
Tellos ipsa paril, Natoraque dodala renuQ. 
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"Ex quand l'éclat des fleurs, doax et charmant présage, 
Du plus riche avenir dous présente le gage , 
La foudre, Paquilon, les torrens orageux, 
Emportent les travaux, et l'espoir avec eux! 
Que dis-je? la Nature alimente, féconde 
£t le monstre féroce et le reptile immonde; 
Se plaît à combiner les plus mortels poisons; 
Aveugle, elle répand au retour des saisons 
Des maux contagieux la cohorte homicide; 
Et les êtres nouveaux, qu'avec soin elle guide, 
A p«ne sur le monde ont-ils empreint leurs pas , 
Elle-même les livre à la faux dii trépas. 



Tel qu'un pUote aborde une rive ennîemie,' 
L^enËint, à qui le sort vient d'infliger la vie, 
Nu, faible, sans secours, et presque inanimé, 
S'arrache en palpitant du sein qui l'a formé; 
Au premier sentiment .de sa vague existence, 
Il pousse avec effort le cri de la soufErance; 

Il gémit malheureux ! et semble pressentir 

Quel gouffi-e de douleurs s'ouvre pour l'engloutir! 
Chez les vils animaux une précoce adresse 
Les protège du moins, supplée à leur Ëiiblesse: 
Ni le bruyant hochet , ni tes soins caressans 
N'ont pre'venu jamais leurs caprices naissans; ' 
Un langage enËintin n'a point avec mollesse 
De leur flexible oreille essayé la finesse; 

Laerite, IL ii*»* 
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Principio, quoniaib terrai corpus, et humor ^, 
Aurarumque levés animœ, calîdique vapores, 
Et quibus hac rerum consistere summa videtur , 
Onmia nativo ac morlali corpore constant; 
Débet tota eadem mandî natura pntari : 
Quippe etenim qaomni partes et raembra videmus 
Côrpore nativo et inortalibus esse figiiris , 
Haec eadem ferme mortalia cemimus esse , 
Et nativa simul : quapropter maxima mundi 
Quum videam membni ac partes consumpta regigoi , 
Scîre ticet, ctxli quoque iden turseque fuisse 
Prindpiale aliquod tempus , clademque futuram. 

Illud ia bis rébus ne me arripuisse rearis, 
Memmi, quod terram atque igaem morlâlû sumpû 
Esse; oeque humorem dubîtavi aurasque perire; 
Âtque eadem gîgm , rursusque augescere dixi. 
Principio, pars teirai nonanlla penista 
Solibus assiduis, malta pulsata peduio vt» 
Pulveris eslialat nebulam nubesque yoUnt^s , 
Quas validi toto dispergont aère veuti : 
I*ar8 etiam glebarum ad diluviem rerocatur 
Imbribus t et ripas ladoitia flumina radunt : 
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Le fer n'a point pour eux d^ouillé leB inoiMom; 
Ils n*opposeot , enfin , aux rigueurs des saisons 
Ni tissns variés, ni palais, ni chaumière; 
La Katpre sur enx veille tonjonrs en mère. 

Mais sur des bords lointains c'est trop long-tems errer; 
DanB mon vaste sujet hàtMis-noos de roalrer. 
Si des airs et du feu, de Ponde et de la terre, 
L^essence avec lenteur naît, s'augmente et 8*altère, 
Ce monde, leur ouvrage , eM soumis à leur sort; 
Il reçut la naissance, il subira la mort. 
Une puissance, enfin, <le.<ttiructiTe et feoncle, ' 
Forme, épuise, entretient tous les membres du monde: 
I! faut donc que k terre et les cieux et tes flots 
Se replongent un jo»' dans l^orrible diaos. 



Ï4e croîs pas que , livrée aux chaimes d'un vain songe , 
Ma mnse, à tes regards, colore le mensonge. 
Oui, les cieux et la terre, et la flamme et les eaux. 
Renaîtront à jamais- scMis dés Aspects nouveaux; •' ' 
Par les.feux du soleï cette terre brtllée, 
De pas tamnhaeixx incessamment foulée , 
S'évapore dans l'air en légers tonrfjiUons; 
Quand la ploie a filtré dans les faxtgcmx sillons. 
Ils s'écoulent, unis aux torrens des .orages f 
Et le fleuve en roiilant dévore ses rivages. 
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Prxterea , pro parte su» qnodcimque alid anget , 
Rodïtur ; «t qùoniam dubîo procul esse vîdetor 
Omolparens, eadem rerum commune seputchmm; 
Ergo terra tibi limatsir, et aucta recrescit. 

Quod superest, humore doto mare, flunûm, foutes 
Semper abundare, et latices maoare perennes, 
ISil opns est verbis , magnus decursus aquarum 
Undique déclarât : sed primum quidqoîd aqnai 
Tollîtnr , m summaque fît , ot nihil bomor abundet ; 
Partim quod validi verrentes xquora veutî 
Deminuunt, radîïsque retesens xtberius sol; 
Partim quod subter per terras diditur omaes : 
Percolatur enim viras, retroque reraamt 
Materies bmnoris.èt adcaput amuibûs omnis 
Convenit; inde super terras fluil agmine dulci, 
Qua via secta semel liquldo pede detulît undas. 



Aéra nanc igitur dicam, qui corpcurctoto 
lunomerabiliter privas mutatnr iu' boras : 
Semper enim quodcnaque Huit de rébus, id «moe 
Aeris iD magnum fertur mare, quinisl contra' . ■ 
Corpora rétribuât rebns, recreetque'flaentea, - ' i 
Omnia jam resolota {brent, et in aeoa rersa. ' 
Haud igitur cessât gigni de rébus, et in res •- 
Recidere assidue , qùoniam flaere omnia constat; 
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Tont objet, répandn dans l'objet qn'îl noQrrit, 
Par ses propres bien&its loi-même s'appauvrit. 
AÎBsi, mère commune et tombeaa de chaque être, 
La terre doit un jonr s'^pniser et renaître. 

Les flenves, les torreos et la pkûne des mers, 
S'alimentent sans cesse au sein de TUnivers; 
Mais, réglant le concours et les tributs de l'onde , 
Ils eipulsent les flots dont leur lit surabonde. 
Le soleil les attire aux vastes champs des cienx , 
Et de ce voile humide environne ses fenx. 
Les aquilons , errant sor la plaine liquide , 
. En légères vapeurs disûpent le fluide; 
De la terre abreuvant les antres montaenx, 
L'onde coule et s'infiltre en replis- sinueux , 
Fuit, revient, disparut, s'^Çpnre dan&sa course; 
Des fleuves lentement elle rejoint la source ; 
Et, du globe baignant les coDtonrs sillonnés, 
Ses flots impétueux roulent emprisonnés. 

Apprenons, Menunins, quelle active puissance 
De l'air tninultoeux feit varier l'essence. 
C'est dans cet océan, profond, inaperçu. 
Que sans cesse des corps te flwde est reçu : 
Mais» leor prêtant Ini-méme une force nonvdle. 
S'il ne itlstitnait les larcins qu'il recèle, 
Par cet «surpateor les êtres épnis^s 
En flots aériens seraient décomposes. 
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Largos item liquidi foas lumînis , «thenus sû\ 
Inrigat assidne cœlum candore recenti , 
Snppedilatqae uoto confestim lamine lomen : 
Nam primom qoiâquid folg^oris disperit «i , 
Quoconque accidit : id licet bine co^noscere posais, 
Quod simul ac primnra nnbes succedere soli 
Cœpere , et radios iater quasi mmpere Incis , 
Exteniplo iilferior pan honim disperit omnis , 
Terraque iaambratur, qoa mmbi cunqae Cerantnr ; 
Ut Doscas spleudore novo res semper ^ere , 
Et printum jactcnD fulgoris qaemcpie pesire ; 
Nec ratione alia rcs passe in soie videri , 
PerpetDo ni snppeditet lacis capot ipsmn. 



Qnin etUm nodorna tibi, terrestm qoa sont 
Lumina, pendentes lycïiBi , clarxque coruscis 
Fulgoribus, pÎD^esmolta-caligine tcd», 
Consimili propirailt ratione, ardore ministro , 
Suppeditare 'Qovam lumen'", tremere ignibas instant; 
Instant, ncc loca lux inter quasi rupta relînquit : 
Usque adeo properanter ab omnibus ignîbas e^os 
Exitium ccleri toleiator oriji^e t 
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L*air ainsi dans les corps se nourrit et s'augmente; 
Â leur tonr en bod sein cfaacan d'eux s'alimente. 

Si le solôl enfin, peut, du Irâne des airs, 
De ses feex renaissaus inonder l'Univers, , 

Sans cesse, pour fournir à la clarté nouvelle , 
Coule de sa lumière une source étemelle : 
Car; sitôt que son char sous les mers le conduit, 
Le jour pâlit, s'éclipse et &it place à ta nuit. 
Bandeau de ses rayons , lorsqu'un nuage sombre 
Danâ tes plaines de l'air épanche des flots d'ombre. 
Sons l'amas vaporeux, !i l'instant épaissi, 
De l'astre pâlissant l'éclat s'est obscurci , 
Et, dans les lieux divers qu'embrasse le nuage , 
La clarté fiât , s'éteint et l'ombre se propage. 
Ainsi chaque rajon meurt à l'instant qu'il nait : 
L'un resplendit, s'ef&ce, un autre reparaît. 
Et, sans l'immensité de leur source féconde, 
L'ombre aurait dès long-tans enseveli le monde. 

Vois ces brillans flambeaux décorer ton séjour. 
Et prêter à la nuit te doux éclat du jour : 
D'un amas ré^neux la substance brûlante 
Nourrit dans son foyer sa flamme étincslante; 
^le expulse sans cesse, avec rapidité, 
De ses feux abondans la mobile clarté. 
La lumière , épanchée et toujours renaissante. 
Dévore en pétillant \e suc qui Talimente. 
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Sic îgitnr sol«m , Itmam stellasque putandnm 
Ex alio atque alîo Incem jactare snbortu , 
Et prîmum qnidqnid flaoïmai perdere semper; 
Inviolabilia hxc ne credas f<H^e vigere. 

Denique non lapides qnoque vioci cernis ab «ro? 
Non allas turres mère, et patrescere saxa? 
Non délabra Deûm simulacraque fessa ^tiscî ? 
Nec sanctum nomen Fati proloUere fines 
Posse, neqae adversus Naturx fœdera nilî ? 
Denique non monumenta Tirûm dilapsa Yidemiis 
Cedere proporro , subitoque senescere çasu ? 
Non ruere avolsos silices a montibus altis , 
Nec validas aevi vires perferre patiqne 
ïlnîti ? neque énim caderent avolsa repente , - 
Ex infinito qux tempore pertolerassent 
Omoia tormenta xtatiâ privata fragore. 



Denique )am tnere hoc , circoBi snpraque quod omnem 
Gontinet amplexu terram, quod procréât ex se 
Omma ( quod quidam memorant) , recipitqne perempta : 
Totum nativum mortalî corpore constat 
Nam quodcunque alias ex se res aoget alitque, 
Deminui débet, recreari quum recipit res. 
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Ainsi Tastre des jours, les orbes ëclatans 
ÉprouveDt dans les deux les ravages du tems. 



Tout succombe : des monts qui bravent le toonetre 
Le &îte audacieux s'écroule sur la terre; 
Ces temples révérés , noble asile des dieux , 
S'ébranlent sous ies coups du tems victorieux. 
La Nature le vent : la divinité raâme 
Sur son trône immortel c^e à sa loi suprême. 
Ces dômes imposans, ces palais &stueux. 
Du génie et des arts eo&ns majestueux , 
Des siècles entassés las de sabir Toutrage, 
Chancellent comme un être appesanti par Tàge. 
Et verrions-nous enBn cet énorme rocber 
De sa base en éclats tout à coup s^arracher, 
£t, des monts qu^il domine abandonnant la cime , 
Rouler précipité dans un profond abime , 
Si des ûècles sans 6n, dans un profond repos, 
Il avait repoussé les étemels assauts ? 

Lève donc tes regards vers la vonte du monde, 
Vers ce âel qui, dit-on, par sa chaleur féconde 
D^étres intetligeus a peuplé les climats, 
Et les reçoit un jour, échappés du trépas; 
Ce vaste âel liû-méme a reçu la naissance. 
Et sa chute est marquée en un lomtain immense. 
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Fneterea " , si nuUa fîiit 2;emtaUs origo 
Terrai et cœli, semperque setema fiiere, 
Ciir sapera bellmn Tbebanum et fiinera Trojx, 
Non alias alii quoqne res cecînere poetx? 
Qno tôt &cta virùm totics cecidere , nec nsquam 
^ternis hm» monumentîs insita florentî' 
Venun , at opinor , liabet noTÏtatem summa , recensqae 
Natura est mnndi , neqne pridem exordia cepit. 
Quare etïam quaedam nimc artes expoliuntor , 
Nnnc etiam aogescunt ; aune addita navigiis sunt 
Multa"; modo oi^niâ mdtcos pepero^ sonores; 
Deniqne natura hiec rernm ratioqne reperta est 
Nuper , et hanc primas cum primis ipse repertus 
Nanc ego sum, in patrias tpii possim vertere voces. 



j Qaod à forte fbisse antehac eadem omnia credb ; 
Sed periisse hominum torreati sacU vapore , 
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Four former les objets , en soi les recueillir, 
Tantôt il doit s'accroître et tantôt s'allàiblir. 

Cet Univers , dit-on , d'une essence divine , 
Perd dans l'éternité son antique ori^e;. 
Et pourtant nul vestige, à nos yenz retracé, 
N'atteste que sur lui les siècles ont passé. 
Eh quoi! de la vertu, des art», de la victoire, 
Nul poète inspiré n'éternisa la gloire? 
Les malheurs d'Ilîon , et le sort des Thébains, 
Révèlent les premiers les travaux des humains. 
De plus antiques faits célébrant la merveille, 
La lyre n'a jamais étonné notre oreille? 
Oui , rée^nment livrée à son fertile essor , 
Aux jours de son printons la terre touche encor. 
Combien d'arts, en efiiet, sortent de leur eniànce! 
D'antres à l'instant même ont reçu la naissance. 
Le pilote, incertain sur les gouffres amers, 
N'usnrpe que les bords de l'empire des mors. 
Calculateur des sons , à peine le génie 
Â par de douK accords enfanté l'harmonie; 
Il vient de fiiir ce jonr on do monde et des cienx 
La science a sondé le sda mystérieux. 
Qae dis-je? dans ces lieux ma muse la première 
A sur ces grands objets répanda la lixnière. 

Le monde, dira-4-OD, d^nis l'éternité, 
Par de nombreux Qéanx put être dévasta; 
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Ant ceddisse arbes nagao vexamine mundi , 

Ant ex imbribus assidois exisse rapaces 

Per terras amnes, atqae oppida cooperuisse; 

Taoto qaippe magis -rictus &teare uecesse ext, 

Exitiom qaoque terrai cœlique fùtorum ; 

l^am qaum res tantis morfais tâDtîsqae periclïs 

Tentareatur, ïbi si tristior incubnisset 

Causa , darent late cladem maguasque nûnas : 

Nec ratione alia mortales esse -videmnr 

loter nos, nisi qood morbis sgriscinius isdem, 

Atque îlli, quos a vita Matara removit 

Pneterea, qaxcanqae manent setema, necesse est, 
Aut quia sunt solido «un corpore , respuere ictus, 
"Sec penetrare pab sibi quidqoam , quod queat arclas 
Dissociare intus partes ; ut materîai 
Corpora sont, quonun naturam ostendimus ante; 
Aatideo durare xtatem posse per omnem, 
Plagarum qnia sunt expertîa, sîcut inane est, 
Qood manet intactum, neque ab ictu ftingitur hilum; 
Aut etiam, quia nnlla loà sit copia ârcnm, 
Qno quasi res possint discèderedissolTique, 
Sicat sommaram summa est xtema , neqne extra 
Quis I0CU8 est, qao dîssiliant; neque corpora sunt, qu» 
Posmit inâdere, et valida dissolvere plaga : 
At neqne, uU docni, solido cum corpore mundi 
Natura est, quomam admistum est in rébus inane; 
Nec tamen est:at inane; neque antem corpora desunt, 
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Od vit les nations soudain anéanties, 
Dans des gooffires de feu les cit^s englonties; 
Des torrens, épanchés de la plaine des airs, 
£n vaste solitude ont changé l'Univers. 
Mais par ces chocs afireux, sans doute, la Nature 
Prélude dès long-tenis à sa chute tiitare. 
Ainsi nos maux nombreux présagent notre sort; 
De douleurs en douleurs nous marchons à la mort. 



Quel que soit son pouvoir, tout corps est périssable, 
S^l n'est, conune le vide, une masse impalpable. 
Dont Tensemble profond, le vaporeux tissu, 
Ne ressent même pas le choc qu'il a reçu; 
Ou comme l'Univers, hors de qui nul espace 
De ses pesans débris ne recevrait la masse : 
Assemblage infini des plus vastes objets, 
Que nul choc étranger n'ébranlera janAais. 
Le globe est donc mortel; sa structure l'atteste; 
11 est des corps sans nombre à la voûte céleste, 
Dont le cours violent peut soudain le froisser; 
Et s'il est destructible, il a dû commencer. 
Aussitôt s'offriraient à sa chute rapide 
Les abîmes de l'air, les profondeurs du vide. 
De la destruction il ne triomphe pas ; ' 
Et, loin de se fermer, les portes da trépas 

Lutrèf, U. Il 
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Ex infinito quae posùnt forte coorta 

Proruere hanc renun violeolo turbine summam , 

Aot alîam quamvis cladem importare pericli; 

Kec porro natura loâ, spatiumque profiiiMË 

Déficit, exspergi quo pos»int mœnia rnoodi, 

Aut alia quavis possint vï puisa peiire : 

Hand igitur lethi pneclusa est janua cœlo , 

Nec soli, terrxque, aec altis xquorn undis, 

Sed patet immaiiî, et vasto respectât hïatu : 

Quare etiam nativa necessum est confiteare 

Haec eadon ; neque enim tnortali corpore qux sont, 

Ex iofinito jam tempore adbac potuiâsent 

Inunensi validas «vi conteipnere tÏtqs. 

Denique tantopere inter se qaam maxima muodî 
Pugnent membra, pio nequaquam coocita ballo; 
Monne vides aliquam longi certamims ollis 
Posse daiî finem? vel quum sol et vapor omnis, 
Omnibus epotis bumoribos, ex^uperariot, 
Quod &cere intenduot, neqae adbuc conata pi^traaliir; 
Tantom siqipeditaDt amnes, ultroq^e nùnautur 
Omnia dîluviare ex alto gargîte ponti : 
Neqnicqaani;iquoiiiani vérrentes aequora venti 
Deminaimt , radiisqne relexens aethenua sol; 
Et siccare pnus confidunt onmiaposse, 
Quam liquor incœptï possit conlin^ere finem : 
Tantnin spirantes aequo certamiiK b^llum 
Magnis de rébus inter se ceraere certaat; 
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Ouvreot , CD meiuçaai les cieux , la terre et Tonde , ' 
Un immmse passage à ces mnnbrés da monde. 



Des Aànens foogneot le combat déchirant 
Fait craindre que bientcit, fîin'este «onquérant, 
Le plus impétueux n'envahisse la tAre 
Et ne termine enfin cette effi'oyable guerre. 
Des astres, du soleiMe dévorant foyer 
Peut attirer Ids eanx de l'Univers entier, 
Et remporter ainsi la- victoire fatale, 
Que tenta vainement lenr audace rivale. 
Les Benves à leur tour, les torrens pluvieux, 
Alimentent des m«« les flots audacieux ; 
Et, dn gouffre où mugit leur fureur vagabonde, 
D*nn déluge étemel iU menacent le monde. 
Mais le souffle des vents, et les rayons du jour 
Aux champs aériens tes portait tour à tour, 
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Qnuia semel in tara faerit superaotior ignis, 
Et semel, ut fkma est, faumor régnant in arvis; 
Ignis enim superavit, et ambens multa pemssit, 
Avia qnum Phaetltonta rapax vis Solis eqooniin 
jEthere raptavit toto, terrasqoe per omnes. 
At Pater omnipotens , ira tum percitus acri, 
Magnanîmam Phaethontâ , repenti fulmmis icta , 
Deturbavit equis in terram; Solque cadenU 
Obvius aetemam suscepit lampada mundi, 
Disjectosqoe redegït equos jnniitque trementes ; 
Inde, suum per iter, recreavit cuncta gubemans. 
Scilicet ut veteres Graiùm "' cecinere poets; 
Quod procul a vera est animi ratione repalsam : 
Ignis enim snperare potest, ubi. materiai 
. £x infinito sont corpora plura coorta ; 
Inde cadunt vires aliqua ratione revîctx., 
Ant pereunt res exnstx torrentibus auris ,: 
Humor item quondam cœpit superare coortns. 
Ut fâma est faorainum, multas quanda obmit nrbes; 
Inde ubi vis aliqua ratioue aversa recessit. 
Ex infinito filerai quaecunque coorta , 
Constitemnt imbres et flunûna vim nÛQuerunt. 



D,g,l,..cbyGOOglC 



CHANT CINQUIÈME. 
£t, bornant à jamais son immense surface, 
Du terrible Oc^n ils enchaîneni l'aadace. 
ËDtre les élëmens avec force pressa , 
Par leurs efforts jaloux le globe est balancé. 
Pourtant, si nous croyons la fable ingénieuse, 
Des oudes et des feux la lutte fnriense 
A triomphe jadis du monde infortuné : 
D'un océan de flamme il fai environné. 
Lorsque de Phaëtoa l'imprudente iàiblesse 
Des coursiers du soleil égara la vitesse :■ 
Ils erraient emportés dans la plaine des airs, 
Et de torrens de feux inondaient TUnivers. 
De rOlympe bientôt le mnnanpie sévère 
Parut, et foudroya l'illustre téméraire. 
Apollon remonta sur son char radieux , 
De sa main suspmdit le grand flambeau des cieux; 
Des coursiers écomans la fougue comprimée 
A sa voix retrouva la route accoutumée : 
Avec ordre épandiant une dooce clarté , 
liC dieu rendit le cahne au monde épouvante- 
Ces nobles ficticau n'abusent point le sage, 
Mais de la vérité nous y trouvons Pimage. 
Versé de tous les points de l'espace in£ni^ 
Vers ce globe le feu put être réuni ; 
Rien ne lui disputa son horrible passage , 
Et la terre devint l'aliment de sa rage. 
C'est ainsi «pie les flots, du ciel précipités. 
Jadis ont englouti nos champs et uns cités £• 
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Sed quibus ille modis conjectus matenai 
Fandarîl ccelum '* ac terrain, pootique profiinda, 
Sollsque et luna carsus , ex ordine ponam : 
Nara certe neque consilio primordia rerom 
Ordine se quaeque atqae sagaà mente locamnt; 
Kec quos qnsque darenl mobut, pepigere profecio; 
Sed quia mulla, modîs multis , priinordia rerom 
Ex infinito jam tempère percita plagia, 
Ponderibusque suis caasaerunt cencita f«m, 
Omnimodisque coire , atque oinnia pertentare 
Quaecunqué iiit«' 6e possent congresBa creare; 
Propterea fit, utimaguum Tolgata per sevom, 
Omnigenos cœtus et-motus expenuodo. 
Tandem ea conveniant, qo» ut convmère repmte 
Magoamin rerum 6ant exonJia sxpe, 
Terrai, maris et cœli, generisqne aoimantum. 



Hîc neque tum solia rota cemi , lumîne largo 
Altivolans potoat , neque au^ siâcia mundi , 
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Mais on ponvoir, contraire à ]ear course orageuse. 
Repoussa tout à coup cette onde voyageuse : 
La terre reparut, le ciel devint serein, 
£t les fleuves captife se soumirent an fr«n. 

Des fi^onds ^témeos explorons la puissance : 
Comment ont-ils au monde imposé l'éxisteDce, 
£t, traversant des airs les gonfGres spacieux , 
Pose les fondemens de la terre et des cienx ? 
Comment au sân des mers ont-ils captive' Tonde , 
Dans l'espace arrondi la vonte de ce monde; , 
Et là, du feu câeste accumulant les^ots, 
Suspendu sur nos fronts les nocturnes flambeaux ? 
Gardons-nous de pnaser que, trompant la Kature, 
Ces grands coi^ mëditjùent leur naissan<;e future, 
D'avance concertaient leur marche, leur grandeur, 
De leur cortège enfin l'imposante splendeur. 
Mais, ensemble entraînés dans les plaines du vide, 
Fendant des jours sans nomlHx, en leur essor rapide. 
Repoussés, soutenus, par leur poids attirés. 
Tout k coup réunis , tout à coup séparés , 
Ils ont acquis, perdn, modifié leurs formes 
Et donné l'existence à des masses énormes. 
Qui déjà présentaient le ciel, les flots, les airs, 
Ébauche &ible encor de l'immense Univers. . 

Sans doute l'Univers, dans sa grandeur naissante, 
N'avait point d^loyé sa pompe éblouissante. 
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Nec mare, nec cœlam^nec ttenique tnra, neqaeaer, 
Nec sîmilts nostris rebas res alla videri ; 
Sed nova tempestas qusdam, molesqae coorta: 
Diilugere inde locî partes coepere, paresque 
Cum paribus jungi res, et dîsdudere mundum, 
Membraqne dividere et magnas disponere partes^ 
Oranigenis e priacipiis, discordîa qaomm 
Intervàlta, vias, connexns, pondéra, plagas, 
Concursus, motns tnrliabat, prxlia misceos, 
Propter dissimiles formas variasque figuras; 
Quod non omnia sic poterant conjuncta manere, 
INec motus înter sese dare conveuientes : 
Hoc est a terris altum secernere cœlam. 
Et seorsam mare uti secreto humore pateret, 
Seorsus item puri secretiqae xtherîs ignés. 



' Qnippe etenim primum terrai corpora quxque, 
Propterea quod erant gravia et perplexa, coibani, 
In medioque imas capïebant omnia sedes ; 
Quae quanto magis înter se perplexa coibant , 
Tarn magis expressere ea quae mare, sidéra, solem , 
Lunamqoe efiîcerent, et magni mœnia mnndi : 
Omnia enim magis haec e Ixvibns atque rotundis 
Semînibus, multoque minoribu' sunt démentis, 
Quam tellus-, ideo per rara foramina terrx 
Partîbus erumpens primus se sustulit aetber 
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Le dieu brillant du jour, les astres radieux 
Ne guidaient point leur char sous les lambris des cieux; 
LVnde ne routait pas dans ses bords encbaînée; • 
La terre de ses fleurs n'était pas couronnée; 
X)e vagues tourbillons d'élémens orageux 
S'agitaient confondus; mais de leur sein fangeux. 
Après de longs efforts, un immense assemblage 
S'élève, et du cbaos tout à coup se dégage : 
Le monde naît enfin ; ses ressorts affermis 
Se composent encor d'âémots ennemis. 
Le choc tumultueux de I<?ur foule infime 
De ce jeune Univ^s éloignait l'harmonie; 
Mais la terre bientôt se sépare des cieux, 
L'onde envahit des mers les goufiires spacieux; 
Les monts dressent leor cime , et l'essence éthérée 
S'élance et resplendit à la voûte azurée. 



De la terre d'abord les élémens épais 
Unissent lentement leurs informes essais; 
Entraîné par son poids, ce vaste amas succombe; 
Vers un centre commun il penche, descend, tombe; 
Là, chaque objet, pressé des plus étroits liens , 
Expulse en se froissant les flots aériens, 
Les feux du firmament, les réservoirs de l'onde, 
£t ce léger fluide, enveloppe du monde, 
Qui traverse de l'air les hautes régions, 
£t dans le ciel naissant épanche ses rajons. 
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Signîfer, et maltos aecom levis abstulit ignés : 
lioD alia loDge radoae, ac sepe videmas, 
Aorea quum primaoi gemmantes rore per berbas 
Matutîna mbent radiati luaima Btiti, 
Exhalantque lacus nebulam flaviique perunoes ; 
Ipsa qaoïpie iaterdam tellos iumare videtar : 
Onmia qiue snrsum qaom coneîtianbU' in atto , 
Corpore concreto sabt«xuDt nuinU calom : 
Sic igîtur toni se leyis ac diâusilis setber 
Corpore concreto circiundatus tmâique sepsit, 
£t taie difîusus in omnes undîqne partes '^ , 
Omnia sic avido complexu caetera sepsit. 

Hune exordia sunt solis lonvque-secata; 
Inter utrosqae globi qnemm vertuntor in auiîs : 
Quœ neqae terra sibi adscivit, neque maximns aetber; 
Quod nec tam faerint gravia nt depressa sederent, 
!Nec levia ut possent per summas labier oras : 
El lamen inter utrosqae ita sunt , ut corpora viva 
Versent , et partes ut œundi totius exstent : 
Quod genos îu nobis quaidain licet in statione 
Mènera Aanere , tamen quum sint ea qase moveantor. 



Hîs i^tnr rebos retractis , terra rq)ente , 
Maxima qua nirnc se poati plaga caerula tendit, 
Sucàdît , et salso sobfodit gor^pte fossas ; 
Inqne dies quanto circnm niagis setberis aestus 
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Comme, du sein blanchi de la terre arrosée. 
En humide vapeur fiiit la doQce rosée , 
Et, montant par degrés à l'orageux s^onr, 
Déploie an voile épais sur le flambeau du jour. 
Ainsi portée aux cieux , cette essence brillante 
Couvrit du firmament 'la voûte étincdante. 
Et, répandue enfin dans l'océan des airs, 
Forma la molle enceinte on se meut l'Univers. 



Alors, entre la terre et l'immense empyrée, 
Alimentant leurs feux dans la plaine azurée, 
Le dieu de la clarté, le doux astre des nuits , 
Montèrent sur leurs chars, avec ordre conduits; 
Leur essence, à la fois trop lourde et trop légère,' 
Aux cieux, comme k ce globe, est restée étrangère; 
Flambeaux de la Nature et courriers diligens , 
Ils ont l'acti^te des corps intelligens : 
De leurs membres divers c'est ainsi qu'Us disposent ; 
Les uns sont a^tés -quand d'autres se reposent. 

La terre avec firacaa creuse son varste sntt , 
Ouvre à Tonde écumante un immense bassin, 
Et l'espace, envahi par ce profond abîme, 
Befoulé versson centre, aussitôt la comprime. 
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Et radii solis cogebant usdlque terram, 
Verberlbns crebris extrema ad limina apertam , 
In medio ut propulsa suo condensa coiret; 
Tant magis expressos salsus de corpore sodor- 
Augebat mare manaDdo camposqne Datantes; 
Et tanto magis illa foras elapsa volabant 
Corpora mulla vaporie et aens , altaqne cœlî 
Densebant procul a terris iulgeatia templa :- 
Sidebant campi', crescebant montibus altis 
Ascensus ; neqne enim poterant snbsidere saxa ; 
Nec panier tantandem omnes succumbere partes. 



Sic igitur terrse , concreto corpore , pondus 
Coustitît, atque ooiuïs mundl quasi llmus in imuoi 
Conflusit gravis et subsedit fuuditas, ut {xx; 
Inde mare, inde aer, inde ather ignifer ipse : 
Corporibus lîquidis sunt omnia pura relicta . 
Et leviora aliîs alîa ; et lîquidissîmus xtber 
Atque levissimus aerias super influit auras , 
Nec lîqnidum corpus turbantibus aeris aurîs 
Commiscet ; sioit baec violentis omma verti 
Turbinibns , sinit incertis turbare procellis ; 
Ipse suos ignés certo fert impete labens : 
Nam modïce fluere atqne uno posse «thera msu , 
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Cependant te solâl , de ses rayons brûlans 
La pressait, et sans cesse exprimait de ses flancs 
Une amère sueur, à grands flots ramenée 
Vers le gooffre où la mer grondait emprisonnée. 
La terre fit jaillir de ses contours poreux 
. Du feu, de l'air actif les tourbillons nombreux ; 
Jusqu'au del s'élança leur masse étincelante ; 
Sur le monde naissant une voûte brillante 
S'arrondît, s'angmmta par ces tributs nouveaux. 
La plaine au même instant prit ses vastes niveaux. 
De la terre pourtant la sphère plus unie 
Partout également ne fat point aplanie ; 
Les rochers endurcib. aux chocs ont résisté , 
Et des monts vers les cîeux le sommet fut porté. 



De procès en progrès , tel s'affenmt le monde. 
Et le limon fangeux, vers sa base profonde, 
Entraîné tout à eot^ , précipita ses flots; 
Sur te sol s'^teadit l'immensité des eaux; 
L'air subtil et léger couronna sa sur&ce. 
Et le fen, plus actif, des cieox ;&anchit Tespace. 
C3iaque élément difière en force , en pesanteur : 
Le fluide étfaàc, diaphane moteur, . i - 

Balance, élève, étend son tourlûllon rapide; 
Jamais il ne se mêle k l'orageux fluide ; 
Calme, il le laisse en' proie aux vents séditieux. 
Monte au-delà des airs, fait resplendir lescieux, 
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Significat ponti mare, certo qaoâ fliût xstu, 
Unum kbeddi conserrans usque teiiorem. 



MoUbus aâtroram '' dodc qnx sit causa, canaraas : 
Principio , magnus cœli si vertifur orbîs , 
£x utraque polum parti premere aéra Qobis 
Dicendum est, extraque teaere et clandere utrinque : 
Inde alium supera fiaore, atqoe inteQdnre eodem, 
Quo voLvenda micent setemi sidéra mundi; 
Ast alium subter, contra qui subvehat orbem, 
Ut fluvios versase rotas atqae hanatra videmos. 



Est etiam qooqne nû possit cœlum omne manere 
In statione , témeo qnnm loâda signa ferantur : 
Sive qiiod înclnû rapîdi sunt setheris sestus, 
Quxrentesqne.Tiam ùrcumvvrsantur , et ignés 
Passim per cœli ToWunt se immania tempta ; 
Sive aliunde fluens alicunde extrinsecus a^ 
Yersat agens igaes; siveîpsi serpere possunt, 
Quo CQJusque cibos vocat atque invitât euntes , 
Flammea per cœlnra 'paacentes corpora passim. 
Nam quîd in hoc mmido sit eomm ; ponere ctrtuin 
Difficile est : sed qiiid possîvfiatque' per 'omne; 
In variis mnndis varia ratîoae creatis, 
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Et, fidèle à son cours, chaque nuit il ramèHC ' 
Des astres ImoineBX l'ëtemel phâiomène. 
Tel l'Océan battu d^ vents audacieux, 
Indigné , met on frein aux flots andtilienx. 

Astres majestueux, c''cst donc tous que je chante; 
Découvrez a mes yeux votre marche imposante. 
La voûte, nous dit-on, des cieux respleodissans 
Roule autour de la terre; enfermés en tous sens, 
Ses pôles sont pressés par deux courans rapides : 
L'un, des airs comprimés repoussant les fluides, 
Des célestes AmuImbux -suit les noDilo'eux.retoiirB; 
L'autre, moins élevé 4 &it refluer leur conim 
Cest ainsi qa'en ses hoards une onde qui&crpeaic 
Presse et lonrne une roneop^kosee k sa pcnie. 

Immuable à jamais^ l'inunense finnament' 
Laisseà àes feux,:fettt-âtre, nn tiÏH'e écoulement; 
Dans son àntrc pfo&nd , peat-^tre, ressenrée; 
Nage et flotte m tous sens la substance éthérée, 
Et, des peirvia dn ciel' parcourant les déloofs, . 
Elle chercbe nne isaae m leurs-vastes. contimrB. 
Peut-être, :rai.toiTtnt d'air d'une sphère incomme' ' 
De nos astres conduit la marche cooliaue ; 
Et peut-^tre, attirés vw^leur propre. élémonti 
Vont-Os de la dartéiwciiercher l'aliment, > 
£t recutiHir ainsi, dans leur brillante routes 
Le fluide enflammé de la céleste voûte? 
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Id doceo ; pluresqae seqnor dispooere causas 
Matibns astrornm, qox possiDt esse pa omne: 
£ quibus nna tamen sit et hxc quoque causa necesse est, 
Qnae vegeat motiun signis; seâ qiix sit eanira 
Prxcïpere , haud quaquam est pedetentîm progredientîs. 



Terraque at îo média mondi regioDC quiescat, 
Evanescere panlatim et decrescerC pondos 
Convenit, alque' alîam naburam snbter habere 
Ex ineunte aevo conjonctaBi atqne'uniter aptam 
Partibus aeriis mundi , quibus insita sidit ; 
Propterea qod est onéri, neque deprioût aaras : . 
Ut sua cuiqub homini Bulb saut pondère mesmbia, 
Nec caput est ooeri coUo , nec deaiqae totum 
Corpoiis ïa pedibos pondus. scotimas inesse; 
At quœcunqoe foris Teniunt, impostaque iu^ms -' 
Fondera simt, Ixdunt, permiilto sspe miQ(HV : 
Usque adeo magni refert, eu qox adjaceat tes : 
Sic igitur tetlus non est aliéna repente 
Adlata , atque aaris alionde objecta alîenis ; 
Sed pariter pnma concepta ab origine OMm£ , 
Certaque pars ejos, quasi nobia membra, videbir» 
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Quel regard sondera les abîmes des cieux ? 

J'ose y porter enfin mon vol audacieux 

Heureux si je révèle et l'ordre et la structure 

Des orbes qu'en l'espace a semës la Nature. 

A. ce noble sujet fîer d'^ever ma voix, 

De cette rnne au moins j'ai célébré les lois ; 

Une seule sufiBt pour gouverner ce monde; 

Quelle est-elle? Ah! sans doute, en cette nuit profonde. 

Le vulgaire ignorant, le docte vaniteux , 

Ensemble confondus, marchent à pas douteux. 



Revenons sur la terre ; il est tems que j'expose 
Comment an sein de l'air elle nage et repose ; 
Sa base , assujettie aux flots aériens , 
Leur fût jointe en naissant par de secrets liens ; 
Et sa masse pesante avec eux' confondue, 
Ne les surcharge pas, et roule'susperidue; 
Ces objets si divers, par de sages accords, ' 
L'un sur l'autre appuyés, se pressent Sans eflftirts; 
Tel, lé corps ne sent pas les mnnbres qu'il soulève; 
Sans ad&îsser le cou notre tête s'élève; 
L'être entier de leurs poids ignore les effets. 
Et les pieds sans Êtigue en supportant le fàîx. 
Mais s'il est étranger, nous effienrant à p«De, 
Le ^rdeau le plus &ible et nous pèse et nous gène. 
Tant il Êiut avec art observer les rapports 
Des êtres réunis par de communs ressorts. 

Lueiiee, U. t3 
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Pxterea gran^ tpnitru coocussa , repente 
Tenra, snpra se que sont, coDcutit omnia moto; 
Qood Ëicere haod alla posset ratîone , nï^ esset 
Parlibus aerîis miindî coeloque rerincta : 
Nam communibas inter se radîùbus Iiaerent , 
Ex ineuDte xto conjuncta , atque uniter «pta : 
Nonne vides etiam , quam magno pondère nobù 
Sustîneat corpus tenmssima vis animai , 
Propterea quia tam coDJiincta, atque uniter apta est? 
Denique jam saltu pernid toltere corpus 
Qnis polis est, nisi vis auinue qoae membra fobo'aat? 
Jamne vides quantum tenuis natura valcre 
Possit, obi est conjuncta gravi cam corpore, ut.aer 
Conjunctus terris , et nobïs est amnù vis ? 



Necnimio solis major'' rota, oec raioor ardor 
Esse potest, nostris quam sensibus esse videtur; 
Ifam qoibus e spatiis cunque ignés lamina possunt 
Adjicere, et calidam membris adflare raporem, 
lUa ipsa interyalla nibiL de coipore libaat 



D5,l,r..cb,.GOOglC 



CHAHT CINQUIÈME. igS 

La tare n'entra point dans d'étrangers flnides , 
Comme un objet nouveau, mu par des coups rapides : 
Conçue avec les cîeuit et la plaine des airs. 
Son berceau fîit celui du naissant Univers; 
Par un noeud fraternel elle reste- asservie : 
Le membre avec le corps ainsi reçoit la vie. 

Lorsque la foudre' éclate en long^ fi^missemens j 
Elle ëmeut Tair, du globe atteint les fondemens. 
Une cbaine invisible unit donc à la terre. 
Et la.fiamme éHtécét et les cbampd du tounerre:. 
Pour les mêmes travaux -iagement assortis , 
Des mains de la' Nature ensemble ils Sont sortis. 
Ainsi l'ame, inviùble et fragile substance, 
De l'être qui l'enferme entretient l'existence; 
Ce moteur si lëger, aiintre 'souverain, 
Aqx plus £(mgneux d^irs peut imposer an frein;- 
Saus doute, avec le corps son intime alliance 
Établit ses concerts et fonde sa puissance. 
Tant l'esseDce légère, unie aux vastes corps, % 

'Exerce de pouvoir sur d'immenses ressorts! 
Tel ce globe est à l'air, tel le corps est à l'ame. 

Explorons le foj^er de l'étemelleflamme. 
Le disque du soleil n'est point plus spacieux 
Qu'il ne semble dn baut de la voûte des cieux. 
Qoand d'un corps lumineux la lueur pénétrante 
S'^laoce jusqu'à BOBS , sa suHàce apparente', ' 
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Flammaniiii, nihilo ad speciem est contracUor ignis : - 
Proinde calor quoniam soUs lumenqae proiusmn 
Ferveniimt nostros ad sensns et loca tingwit; 
Forma quoqne kïnc sotis débet filumqne yideri, 
Nil adeo Dt posais plus aot minus addere vere. 



Lanaqne, sive notho fertur loca lumine lostrans, 
Sive suam proprio jaclat. de corpore lucem, 
Qaidqnîd id est, nihilo fertur majore figurai 
Qnam, nostris oculis quam cemîmus, esne videtnr;. 
Nam prias , omnia qiue longe remota tuemnr 
Aéra per multum, specîe con&sa videntor, 
Qnam minimum fîlum : quapropter lana necesse est, 
Qoandoqnîdem claram speâem certamque 6guram 
Prsebet, ut est oris e^ttremis cuncpe notata, 
Quanta bxc cunque fùat, tanta hinc videator in alto. 

Postremo, qaoscunque vides hinc xthms, ignés, 
(Quandoquidem , quoscunque ia terris cèrnimus ignés, 
Dum tremor est clams, dum cemitur ardor eorum, 
PerparvtuQ qniddam interdum mutare videntur, 
Altmitram in partem, fîlum, qaum loDgius absint), 
Scire licet, perquam pauxillo posse minores 
Esse, vel exigua majores parte brevique. 

Illod Item non est mirandum, qua ratione 
Tantulus ille qoeat tantum sol mittere lumen. 
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Malgré son cours loiatain, son immense haateur, 

Se peint fidèlement à t'œil obserrateur. 

Paisqne l'astre des jours, bien plus actif encore, 

Échauffe les objets , ainsi qu'il les colore , 

Aux cdestes lambris son disque radieux 

M'est donc ni plus petit ni plus grand qu'à nos yeux. 

L'objet, perçant des airs la plaine vaporeuse, 
Ofifre un aspect confiis, une forme douteuse. 
Brillante de ses feux, ou de feux emprunta, 
La lune reproduit tous ses traits argentés; 
Ainsi son inconstadte et radieuse image ' 

Est telle au front des cieux que notre œil l'envisage. 



Quand la nuit le nocher , avec on doux transport, 
Voit le phare éclatant resplendir snr le port, 
Les feux à travers l'air, et la distance énonne, 
Parviennent jusqu'à lui sans altérer leur forme»; 
Tels \es astres, do ciel perçant la profondeur. 
Révèlent à nos yeux leur exacte grandeur. 



£h quoi !' de l'œil du- jour l'étroite et faible orbite 
Peut snffire aux torrens àa feu qu'il préapite. 
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Quod maria aç teiras omnes cœlomque rigando 
Compleat, et calido perfundat cuacla vapore; 
Kam licet hinc mmidi patetàctum totius uaam 
Lai^ifluum fontem scatere, atque erampere lumen 
£x omaï mundo, quo sic elaneuta vaporis 
tJndîque convemuat, et sic conjectas eorum 
Confluit , ex uno capîte hic ut profluat ardor : 
EioDue vides etîam quam late parvus aqnai 
Frata rigel fous înterdiun, campisque rednndet? 
Est etiam quoqae uti, non magno iiolis ab igni, 
Aéra percipiat calidîs ferroribus ardor, 
Opportunus ita est si forte et idoneus aer , 
Ut queat acceudi parvis ardoribus ictus : 
Quod genus ioterdum segetes stipulamque videmus 
Accipere ex UQa scintilla incendia passim : 
Forsitan et rosea sol alte lampade lacens 
Possideat mnltum cxcîs fervoribus ignein 
Grcum se , nullo qui sit fiilgore nolatus , 
£s^enim ut tantum radiorum exaugeat ictum. 

Mec ratio solis simples, nec cerla patesàt, 
Quo pacto Kslivis eft partibus ^gocerobs 
Brumales adeat flexas , atqae iode revertens 
Canceris ut vertat metas se act solstitiales ; 
Lanaque mensibus id spatiom vidcatur obire , 
' Aunua sol in quo coosumit tempora cursu : 
Non, inqoam, simplex bis rébus reddita causa est; 
Nam fieri vel cam primis id posse videtnr, 
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Remplir les cluunps du ciel, la sur&ce des mers, 
Et de ses doux rayons féconder rUaiversP 
Unique issue enfin de la voâte da monde, 
Des feux du ârmament cet astre nous inonde; 
Les ëiémens du fen vers ce brûlant foyer > 

S'unissent, et de là couvrent le globe entier? 
Ainsi l'hamble missean sons les fleurs se promène, 
Se grossit dans sa course et submerge la plaine. 
Peut-être le solôl, rapidement lance, 
Echauffe l'air mouvaut que son char a froissé. 
Embrasant tout à coup son immense carrière, 
Le dieu vogue à travers l'Océan de lumière. 
Telle bientôt, portéeà d'arides boissoDS, 
Une Ëiihie étincelle envahit les rooisaons. 
Peut-être,- dispersés sons la c^este voâte. 
Des feux inaperçus le suivent dans sa route, 
'Et, tandis que du ciel il franchit les hauteurs, 
Leur foyer entretifiit ses rayons bienËtiteurs. 



0)mment traverse-t-il les plaines azurées 
Des âeux brâlans du sud aux mers hyperborées , 
Et, chassant «es coursiers du s^onr des frimas, 
Revient-il du Cancer embraser les climats? 
Comment Phëbé plus prompte , à son fr^ infidèle , 
Franchit-elle en un mois sa carrière amiuéUfi? 
Démocrite, est-ce à toi qu'on doit la vérité? 
Des astres, nous dis-tu , l'essor est limité; 
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Democrili quod sancta vin sententia pooit, 
Quanto qoaeque magis sint terram BÎdera propter, 
Tanto posse minas cum cœli turbine ferri ; 
Evanescere enïm rapidas illÎQS et acres 
Imminui subter vires, ideoqne rdioqai 
Paulatim solem cum posteriobu' signis, 
laferior muUo qubd sit, qoam fervida signa , 
Et magis hoc lunam, et quaoto demlSsior ejns 
Cursus ^est procul a cœlo, terrisque propinqnat; 
Tanto posse miaus cum signis teadere cursum; 
Flaccldiore etiam quanto jam turbine fertur 
Inferior qaam sol, tanto magis omma signa 
Hanc adipiscuntur, circum praeterque feruntur : 
Propterea fît , ut bxc ad signum qnodque reverti 
MobiUus vîdeatur, ad hanc quia signa revisant. 

Fit quoque ut e muodi transversis partibus aer 
Altérais certo fluere alter tempore possit , 
Qui queat aestivis solem detrudere signis 
Brumales usque ad flexos gelidomque rîgorem, 
Et. qui rejiciat gelidis a fiigoris umbris 
^stiferas usque in partes et fervida signa ; 
Et ratione pari lunam stellasque puUndum est 
Quae volvant magnos in magnîs orbibus anoo* '', 
Aeiibus posse altemîs a partibus ire. 
Nonne vides etiam diversis nubila vends 
Diversas ire in partes , infema saperais ? 
Qui minus illa queant per magnos stheris orbes , 
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Plus ils sont rapprochés du centre de la terre, 
Plus leur course languit, plus leur éclat s'altère. 
Ils ne peuvent des cieui suivre l'entraînement ; 
Ainsi l'astre des jours roule plus tenteraent , 
Et la douce Phébé, du monde plus prochaine, 
Parcourt le firmament d'one marche incertaine; 
Lorsque son cours fiirtif semble à nos jeax surpris 
Devancer le solàl aox célestes lambris; 
C'est lui-même ce dieu qui tour à tour la presse. 
L'évite, la poursuit, l'atteint et ta délaisse. 



Des fluides, peut-être, aux vastes champs des airs. 
Entraînent chaque jour l'astre de l'Univers; 
Leurs flots impétqeux entretiennent sa course 
Des hauteurs du midi vers les astres de l'ourse. 
Tout à coup repoussé , son char capricieux 
Fuit des antres du nord jusqu'au sommet des cieux. 
Ainsi ronle des nuilA l'inseontante courrière. 
Et les astres semés dans la Nature entière. 
Mais ces flambeaux errans , pour terminer Irar cours , 
Des siècles ont usé les innombrables jours; 
Du ciel en tous les sens ils traversent la voûte : 
Tels, poussés dans les airs, se frayàntone roate, 
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^dbas inter se dîreràs sidéra ferri ? 



At Dox obruit iagenti calig^ne terras ; 
Aut abî de longo cursa sot eztjma cœli 
Impalît, atque suos efflavit languidos ignés 
G)Qcn8sos itère, et labetàctos aère multo; 
Aat qnia sub terras corsam convertere cogit 
Vis eadon, snpera terras quse pertulit orbem. 



Tempore item certo roseam Matuta per oras 
^tberis Auroram defert, et lomîna pandit; 
Ant quia sol idem snb terras ille rerertena 
Anticipât c«lum radiis, accendere tentans ; 
Ant quia conveniant ignés, et SMnina niulta 
Conflaere ardoris consnerunt tempore certo, 
Quse facioDt solis nova semper liumna gigni : 
Qnod genus Idaùs iâma est e montibus attis 
Disperses îgoes orieâti liunine cemi, 
Inde coire globom quasi in ^oom et «onficore orbem. 



Mec tamen iUod in Mfi tAos nùrabile débet 
£sse, quMt hiec igois tam certo tempore posant 
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Les nuages , floltant sur la terre et les mers , 
En mouvans tourbiltons parcourent l'Univers. 

li^aile sombre des nnits couvre, obscurcit le monde, 
Soit qu'aux humides champs de l'empire de l'onde, 
Le soleil se fatigue, et par l'ombre investi 
Ranime dans les flots son éclat amorb; 
Soit que l'impulsion qui dans l'air le ramène 
L'eiile par de là le cfleste domaine, 
Et que l'astre pompeux, entraîne dans son cours, 
Da monde sons nos pieds visite les contours. 

L'aurore aux doigta de rose, à l'heure accoutumée, 
Ouvre an soldll naissant sa carrière enflanmiée , 
Quand sorti des climats où se cachaient ses feux^ 
L'immortel , précédé de torrens lumineux , 
Sur son front rajeuni replace sa couronne. 
Et ranime l'éclat du ciel qui l'environne; 
On de rapides feux l'assemblage vermeil. 
Reproduit chaque jour, forme un nouveau soleil. 
An sommet de l'Ida, telle, à l'anbe naissante, 
Des feux aériens la masse éblouissante 
Pétille, se transforme en globe radieux. 
S'élève et resplendit dans la plaine des cienx. 

T^t sois pas étonné que la lurai^e ardente, 
Jaillissant chaque jonr desa âoorce abcBidaale, 
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Semina confluere, et solis reparare iiîtorem; 
Multa Tidemus eaim , certo qnae tempore fiunt 
Omnibus in rébus : florescont tempore certo 
Arbusta , et certo dimittant tempore florem : 
Nec minas ia certo dentés cadere imperat aetas 
Tempore, et impubem moUÏ pubescere veste. 
Et pariter moltem malis demittere barbain : 
Fubnîna postremo, nix, imbres, nnbita, venti, 
Non^nimis incertis £unt in partibus anni; 
Namqae ubi sic fuemnt cansarum exordia prima , 
Atqne uti res mnndi cecidere ab origine prima, 
CoDsequa natura est jam remm ex ordine certo. 



Crescere itemque dies lîcet et tabescere noctes. 
Et minui luces , quum suniant augmina noctes ; 
Ant quia sol idem sub terras atque supeme , 
Imparibus currens anfractibas «theris oras 
Partit, et in partes non œquas dividît xtrbera ''; 
£t quod ab altenitra detraxit parte , reponit 
Ejus in adversa tanto plus parte relatas. 
Donicum ad id signum coeli peryenit , ubi anni 
Modns noctumas exaequat luàbus umbras : 
Nam medio cnrsu flatos Aquilonis et Austri 
IHstanet aeqoato ccelnm discrimine metas, 
Propter signiferi positurara totius orbis; ' 
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CHANT CIHQUIÈHE. 
Place un astre Qooreaa sur le trône des airs : 
Des prodiges constans régissent rUnÎTers. 
An soofBe do zjphir la fleorqni vient d'éclore , 
A Taspect de IVté penche et se décolore. 
" L'âge ternit l'éclat d'an front adolescent ; 
B mine par degrés le. Vieillard languissant , 
ÉmoQsse ses désirs, énerve son courage ; 
De la dent qui loi reste il lui ravît l'usage. 
La foudre enfin, les vents, l'orage, les frimas, 
De saisons en saisons parconrent les climats. 
Notre monde, en naissant, re^ut de la Nature 
Son ascendant secret, sa fr>rce, sa strectnre; 
Par un premier moteur sagement combmé , 
Il demrare fidèle à son cours ordonné. 



Tn v<n8 les nuits d'hiver ceindre leur voile sond>re, 
Les jours piintaniers croître aux dépens de leur oofbre : 
Le solàl entretient ce combat étemel ; 
Cet astre ,' sous la terre ou dans les champs du ciel , 
Trace en arcs inégaux sa route étincelante; 
Liconstant, mais réglé dans son oblique pente, 
Il retourne an climat qu'il avait déserté. 
Et mesure au laràn sa libéralité. '■■ ■■ 

Vers l'un et l'autre pâle il fuit, revient, ^'élance. 
Il s'arrête, et des jours rétablit la balance; 
Alors, Su monde entier versant des feux égaux, 
De son cours aonuel il reprend les travaux. 
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Annna sol ia qao contwulit tonpora sei^ens , 
Oblique terras pt culom lumûie lustrans ; 
Ut ratio déclarât eoram, ifù loca cœli 
Omuia dîspositi» si^^ oniata notanmt. 

Âut quia crassîor est certis Îd [àrtibns aer, 
Sub terris ideo tremulwn jobar hnsitat i^is , 
Nec penetrare potest &cîle «tque emergere ad ortas : 
^opterea ooctes hybenjo tempore longx 
Cessant, dam veniat radîatnni inûgne diei : 
Aut etîam, quia sic alteniis partibus annî 
Tardius et citius coBsuenmt coufloere ignea 
Qui fâciaat sotem certa deanr^e parte. 

Lnna potest solîs radiis percnssa nitere, 
Inque dies niajus lumen convertere Dobis 
Ad speciem, quantum solia secedit ,ab cH-be, 
Dooicum eiun contra ploto bene lumine fulnt, 
Âtque oriens obitus ejus super édita vidit : 
Inde mînatatim rétro qnasï condere lumen 
Débet item, quanto propius jani solîs ad igoem 
Labilar ex alla sigiDOrum parte per ori^em : 
Ut Sciant , luaam qui fiugunt esse pilai 
Consimilem, cursnsque viam sub sole -tenere; 
Propterea fit utt videautnr dicere verum. 

Est etiam qaoque.iitî proprio cum luraine posait 
Volvier, et varias spLeadoris xeddere form^ ; 
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Ainsi Part, s'âeraot sur l'aile cto géoiet 
Des orbes me'dita la céleste harmonie ^ 
Et, liTiant au crayon lear cours mystérieux, 
Mous permit de sonder ]es grasuU secreU.des cieux. 

Peat-étre, reteou dans un épais flaide> 
Du dieu de la clarté le char est moins rapide. 
Et, lassé d^afiGrtmtar les abîmes de. Tair, 
II permet la loo^eur des sombres nuits driver; 
Ou les fenx réunis dont l'astre se.coloire, .. 
Préâpités sans cesse, aux portes de l'aurore, 
Plus actifs ou plus lents pour franchir l'boriioa, ■ 
Attendent leur pouvoir du conrs de la,saUon. 

Au soleil empruntant sa lumière inconstante, 
La lune par degrés resplendit et s'aug;mente 
En s'éloignant de lui; cependant qqaod ses.feuic 
Ont rempn de Phébé le disque lu^cunçux, 
Arrondie en s'oârant aux barrières du mftnàt,. 
Elle voit le soleil se dérober sous l'onde; 
De l'astre qu'elle a fui iHeptot s^e rapprochant,.. 
Elle pâlit, décroît et se plonge au çoitch^nt. , 
Est-^e un orbe flottant, fixé dans sa lvnil,e, ^ - 
Qui cherche le solùl, fiùt,.le:cherche et l'évite t -,■ 



D'un propre écl^t peut-être elle brille à no$ yeux*,. 
Mais un astccriyal, eu secret envieux. 
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Corpus enim lîcet esse aliud , quod fertar et ima 
Labitor, omnimodîs occursaBS officiensque ; 
Nec potis est cemi, quia cassum lumine fertur. 
'Versariqne potest, globas ut si forte pilai, 
Dimidia ex parti cadenti lumiofe tinctns , 
Yersandoqae globnm variantes edere formas; 
Donicum eam parfem, qiuecQDque est ignibas aacta, 
Ad speciem vertît nobis oculosqae patentes; 
Inde minatatini rétro coDtorqaet , et anfert 
Lnciferam parlem glomeraminis atqne pilai : 
Ut Babylonica Cbaldaeani doctrina refataas 
AstrologonuD artem contra convincere tendit : 
Proinde quasi fieri nequeat quod pagnat uterque, 
Aut minus hoc illo sit cur amplectier ausis. 



Denique car nequeat semper nova tnna creari, 
Ordine formanim certo certisque figuris , 
Inque dies privos abolescere quxque creata, 
Atque alia ilKus reparari in parte locoqne , 
DiiBcile est ratione docere et vincere vtAis ; 
Ordine quum vïdeas tam certo raulta creari : 
It ver, et Venus, et Veneris prsnuDtius aote 
Pinnatus graditur Zephjms vestigia propter; 
Flora qnibus mater praspergeos ante râi 
Cuncta coloribus egregiis et odoribns opplet. 
Inde loci sequitnr calor aridus , et cornes ona 
Pulverulenta Ceres, et £tem flabra Aquilonom ; 
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Bapidement lancé dans la même canière. 
Rallume, éteint, découvre et voile sa lumière. 
Ne pourrait-elle encor , comme un globe inconstant , 
D^un câté ténébreux et de l'autre éclatant. 
Mobile sur son axe, et Mujoars vadllante, 
Montrer son front obscur ou sa kct brillante? 
Ainsi les Oialdéens , tron^eurs ingénieux , 
Jadis ont combattu les scrutateurs des cienx. 
Cbacun dans sou système avec art s'autorise ; 
La vérité pourtant flotte encore indécise. 



Peut-être la Nature enfante chaque jour 
L'astre qui brille et meurt au céleste séjour , 
Et, par cette constante et sublime merveille, 
L'astre nouveau succède k l'astre de la vrille. 
Combien d'autres objets, avec ordre conduits, 
Sont toujours e'puise's, et toujours reproduits! 
Du frais et dqux printems le précurseur volage 
De son souffle amoureux caresse le femllage; 
Flore, de la prairie émaillànt les couleurs , 
Aux plaisirs renaïssans offre un trâne de fleurs ; 
La poudreuse Cérès vient redorer la plaine; 
Mais bientôt des autans la dévorante baleine 



,,Googlc 



310 UBE» QUINTUS. ,.,4». 

' Inde Aotumnos a£t; graditur siiiml Evina Etui; 
Inde alùe tempestates veotique sequuntar, 
Âltitonaos Yultumus et A.uster folmioe potlois : 
Tandem Bruma niye» adfert, pigmmqiu ri^ran 
Reddit; Hyems sequitur, cre|tttaiu ac dentibas ^Igas : 
Qno minus est nùnun, si certo toonpore lana 
Gignitur, et certo delettu* tempore mrsm, 
Quom fien possint tam Ofsrto t«nipore molta. 



Solîs item qaoque defectos, Imueque latebras "*, 
Pluribus e caDsis fieri tibi posse putandum est : 
Mam cur luna qneat terram secladere solis 
Lmnine, et a terris altnm caput obstniere eii, 
Obpci^s caecum ra^ ardcntibns orbem; 
Tempore eodem alïad Ëicere id non possè pntetnr 
Corpus, quod cassam labalur lanàne scntperP 
Solque SU08 «tiam dknittere laaguidos igma 
Tempore cor c«to jieipieat, recrcareque lomen , 
Qaum loca pratenit flaomûs infesta per auras , 
Qux faciunt ignea iatarstiogui abjne perire P 
Et cur terra queat tiiaam apaliare vicisom 
Lnmine , et oppressum aolem' supor ipu: teoere , 
Meostrua duoi rigidas cooi pertabitur uidbras; 
Tempore eodou, aliud nequeat soccnrrere limse 
Corpus, Tel supera solis peslalûflr orbcm» 
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Embrase l'UoÎTers; Pantomne pâHssant 
Yoit les pampres flétris snr son front languissant; 
Le valtume murmure et gronde sur nos têtes ; 
Le r^e de Bacchns a &it place aux tempêtes; 
Le soleil, exile vers de lointains climats, 
Abandonne nos champs aax rigueurs des frimas; 
LTùver -vient clore enfin le cercle de l'année. 
Rien ne peut s'écarter de sa route ordonnée : 
. C'est ainsi que des nnits l'astre capricieux 
Groit, s'arrondit, déci;oit et s*e%ce à nos yeux. 



Rechercbons qnel pouvoir, dans lenr noble carnée. 
Des célestes flambeaax éclipse la lumière. 
Peut-être du soleil le cBsque est obscurci. 
Quand Pbébé, le couvrant de'son orbe épaissi, 
Sot son front InmineDX étend un voile sombre; 
Ou qoand un astre éteint l'entoure de son ombre; 
On quand le Dieo lassé, dans les airs qu'il combat. 
Du céleste flambeau laisse altérer l'éclat, 
Lorsqu'en des répons à sa 'flamme contrauvs 
Il a précipité ses coursiers téméraires. 
La couirière des iMuts s'obscurcit a son tour , 
Quand la terre, absorbant tous les rayons du jour. 
Dirige vers cet astre, an travers de l'espace, ' ' 

Le cône ténébreux qui la couvre et l'efi&ce; 
On quand un globe obscur, rival audacieux, 
L'emprisonne un moment sous les lambris des ciêux : 
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Quod radios iotemimpat lameaque profasum? 
Et tamen ipsa suo si fulgit luna uîtôre , 
Cor neqneat cola mnndi langoescere parte , 
Dam loca laminibus propriis ininùca pererratf 

Qood SDperest, qaoniam magnî per csrula mundi 
Qaa fieri quîdquid posset ratioue, resolvi; 
Solb uU varies cursus, lunxque meatus, 
Moscere possemos qme vis et causa cieret, 
<Jnove modo soleant offecto Imnine obire, 
Et uec opinaates teaebris obducere terras, 
Qûam quasi connÎTent , et aperto luoiiee rursum 
Onmia convisunt dara loca candida luce; 
Noue redeo ad mundi *' noTÎtatem, et mollia terne 
Arra, novo foetu quid primom in lummis oras 
Tollere, et incertis tentant credere ventis. 



Prindpio, genos berbarom viridanqae nilorem 
Terra dédit circum colles, camposque per onmes; 
Florida fulserunl vindantt prata colore; 
Ârboribusqoe datum est variis exinde per auras 
Crescendi magnum immissis'* certamm babenis : 
Ut pluma atqae pili pnmum setaque creantnr 
Quadrupedum in membris, et corpore pennipotenttun; 
Sic noya tum tellus herbas virgoltaqae primum - 



^byGooglc 



CHANi: ClKQDitHE. 2t3 

Ou quand, loin At sa route imprudemment lancëe. 
Elle ceint le bandeau qoi la tient ëclipsée. 



Interrogeant pour toi le cours mystérieux 
Des nocturnes flambeaux, des astres radieux, . 
J'ai chanté le pouvoir qui les a lait ëctore. 
Qui toujours les ramène aux portes de Tanrore; 
JVî dit pourquoi Phébë vers Tastre qui la suit 
S'élance, et tout à coup se détourne et s'enfuît; 
Pourquoi, pendant le jour on dans la nuit obscore. 
Aux peuples inquiets, ces yeux de la Nainre 
En s'ouvrant, se fennant avec rapidité, 
Of&ent un voile obscur ou des flots de clarté. 
Maintenant, je reviens à l'en&nce du monde : 
Cb^cbons, dans les essais de sa vigueur fëconde, 
Quels omemens nouveaux et quels hôtes divers 
Ont bravé les premiers l'inclémence des airs. 

La^ verdure parait et couvre les campagnes, 
S'étend sur les coteaux, conroane les montagnes; 
An sein de la prairie, un doux essaim de 0eurs 
Snr le naissant gazon assortit ses couleurs ; 
Dans les germes récens une fertile sève 
S^éwinue à grands flots : l'arbuste naît, s'élève ; 
Et, s'écbappant du sol, de nombreux végétaux 
Dans les airs caressans balancent leurs rameaux. 
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Sustolit ; inde loci morlalia saKla creavit, 
Milita , modis muttis , varia ratione coorta : - 
Nam neque de cœto cecidisse animalia possont, 
Nec terrestria de saisis exisse lacunîs. 
Linquitor ut merito maternum uomen adepta 
Terra sit, e terra qaoniam sunt euncta creata ; 
Moltaque aime etiam existant animalia terris, 
Imbribus et calido solis concreta vapore : 
Quo minas est miram, si tom snnt plura coorta 
Et Dia)ora, nova tellure atque xthere adoltj). 



Frincipio, gênas alitaum, varixque volucres 
Ora reliaquebant, exclusse teinpore vemo : 
FoUicalos ut nanc teretes xstate cic^c 
Linqonnt *^, spopte sua victiun vîtamque pet'entes. 
Tum tibi terra dédit primom mortalia sxcla : 
Moltus enim calor atque homor superabat in arvis. 
Hinc ubi quseque loci regio opportuna dabator,- 
Crescebaat uteri terrai, radicibos apti; 
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La terre, vierge encor, ponr premi^e parnre, 
S'entonre mollement 'de )enr fraîche verclare : 
Tel, lorsqu'il vient d'éclore, an £iible oiseau revêt 
Le flexible tissu de son moelleux duvet. 
Des êtres animés ^vâllant les semences, 
La terre enfin conçut leurs peuplades inmienaes. 
CrtHS-tu qu'ils soient tombés de la voâte des cieux. 
On que de l'Océan le goni&e spadeux 
Fut l'bamideberceaa d«s'bdtes de ce monde? 
Non, tout doit l'existence à la terre féconde ; 
Et, dès la nuit des tems consacré ponr jamais, 
L'angnste nom de mère atteste ses bîen&its. 
Si la chaleur et l'ean, sons les glèbes fertiles, 
Donnent souvent la vie à de faibles reptiles, 
Des êtres plus parfaits, robustes et nombreux, 
Ne pouvaient-ils sortir de ses fluics géoéneux. 
Lorsque, bouillante èncor du feu de la jeunesse. 
La terre à sa vigueur mesurait sa lai^esse? 



Quand le premier printons sourit à l'Univers, 
Son doux soofiBe anima tous les oiseaux divers ; 
Loin de l'œuf Bonrricicr chacun d'eux fîiit,' s'élance, 
Et d'un vol incertain dans les airs et balance : 
Tel, dans son frêle abri l'insecte prisonnier 
Se dégage aux ra]wns du soleil printanier. 
Alors sur l'Univers parut la race humaine. 
Unie h la chaleur, Tonde an sein de la plaine 
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Quos ubî tempore roaturo patefecerat atas 
InËintum, lumens humorem, aarasqae petissens, 
Convertebat îbî Natnra foramina terrx. 
Et succum venîs cogebat fuodere aperds. 
Consiiiùlem lactis; sicut naoc fcemioa qosqae 
Quum peperit, dulci repletur iacte, quod aauàs 
Impetus in mamioas couvertitur îUe alimenti. 
- Terra cibum pueris, vestem vapor, heiba cabîle 
Prxbel^at multa et motli laoughie abundans. 



Ai novitas nHindi ne£ frigora dora' ciebat, 

Mec nlinios xstus, nec mâgnis virïbus aniaa : 
Omnia enim pariler crescnut, et robora sûmiint, 
Quare etîam atque elîam maternum nomen aâepla 
Terra tenet merito, quoniam genos ipsa cfeavit 
Humanom, atque animal prope certo'tempore'fbdit 
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Transforma le timoa en germes féccm^^ : 
Nourrissons de la terre, et par elle guidas, 
Ils plongeaient dans sesilancs leur racine vivante, 
Et croissaient abreuvés d'une sève abondante. 
Bientôt développé, las d'un moite séjour, 
Chaque embryon, pressé de s^emparer da jour, 
De ses bibles liens brisa la résistance, - 
Sortît, respira l'air, et conquit l'existence. 
Du sol. qui le forma les sinueux cananz 
De sucs purs et juteux lui dispensaient les flots. 
Propre à seâ goûts na^ssans, aux besoins du jeune âge. 
Vers ses lèvres coulait cet onctueux breuvage : 
Tel, au sein d'une mère, après l'en&uteraent , 
Filtre, décomposé, le suc de l'aliment; 
Il s'épure, et bientôt, salutaire ambroisie, . 
An doux finit de l'amour il appcH-te la vie. 
La Nature, attentive à ses nombreux besoins. 
Soutint l'bomme naissant, l'environna de soins; 
L'air, calm« autour de lui, repoussait la froidure, 
El te premiw berceau fîit un Ut de verdure. 



La brûlante chaleor et U fivtd àea hxreta 
Aux jours de son printems respectaient TUnivers; 
Sans doute ces fléaux, Ëiibles à leur naissance. 
Ont obtenu du tems leur funeste ptùssance. 
L'auguste nom de mère, oui, ce nom révéré 
À la terre autrefois dut être consacré : 
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Omne, quod în ma^nis baccliatnr montibu' pa^m, 
Aeriasqne siniiil toIdctcs variaatibu' formis. 



Sed quia fintan alM|Ban paiiasdi. débet )iabere , 
Deslitit, Dt malîer «patio «lefessa Tetusto : 
Matât emm nuindi nataram tolias xtaa , 
Ex alioqae alias statns exdpcre omnia débet , 
Nec maoet alla 'euî similis; res ; onsûa aûgrant , 
Onmia Qonuuiitat Natora , et vertere <cogit : 
Namque aliàd pntresàt, et arro iebiie laiig;aet; 
PoiTo alind cownrescît^ et e contantàbas exit. 
Sic igitur mandi naïiirain totîus «tati 
Matât, et ex iliii liiiii 1 1 iliii 'i rn[ii[ lillii . 
Qood potait, ttecpuat; pvisût, qnod'non talit ante. 



Mallaque tum tellus etiam porteota creare 
Conata est, nùra Ëicie membrisque coorta, 

(AndrogjouiilHlia'atnlm**,nècntratnqneétntrinqùeTeindtani) 
Orba pedum 'p&rtîni, manuiim -Hdùata Yiclsûm; 
Mulla sine oré rtisin, sinc'vibltu Caeca'reperta, 
'Vinctaque membronlm per totaincbrprus adhxsu; 
Nec £tcere at possedt quidqaaiit, nec cedere qaoquanf , 
Nec vitare nialum, nec sumere quod furet ustlS : 
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De son fertile sao naqtiit l'hoiiKne superiïe, 
La brute, le reptile easerelî sous l'heriR, 
Les habitans des fiots , l'insecte indmtrieux , 
Et ces peiqtles légers q« roquent dans les ciem., 

Sa vigueur n^obtint pas l'éterodie dorée; 
Comme on vent par le teras une mère altâve, 
La terre, se laasant de ses féconds travaux, 
A ses flancs fatigués imposa le repoe. 
Le tems de l'Univers cïtangela fece immense: 
Une race s'éteint, une autre recommence; 
De la Tariété chaque objet suit les lois, 
Obtient, quitte à l'instant ses passagers emplois; 
Le passé nous prédit l'inconstance future, 
Et quel sort agité subira la Nature ; 
Des débris de la mort Tétre anime ses feux , 
Du plus grossier ^intcn sort' «m frmt Savourem-. 
Dans son cou^ éternel , c'eet ainsi -qae le inonde 
Reçoit,. donne bl, reprend, s'aUèr&etse fêMnde. i 

Qnelquefms, -abvsée en ses prenôcn efforts , 
La Nature essaya ^ d'infructueux accacds. 
De l'un et raulr:Ç S4xe absomblage aduh^i 
L'Ândrogynç bideux épouvanta la terre; 
On vit naib-e des corps, mâanges tnonSMieax 
D'organes ifloparfaits, de membres tortueux, 
Qui, privés 4'al^ens, etpesans et débiles, 
Sur le sol matenwl pénrent immobiles. ■■■ 
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Caetera de geoere boc monstra ac porteata creabat; 
'Neqaicqaam ; qaoniani ^Natiira absterralt anctum; 
I^ec potaere cupîtam aetatîs tangere florem, 
Nec reperire ciluim , nec jungi per Veneris res : 
Mnlta yidemuS enim rebns concurrere debere , 
Ut propagande possmt prodacere saecla ; 
Pabnla pfimniQ ut sint, genitalia ddode po* artus 
Semina qoa possint membris manare remUsis ; 
Fceminaque ut niaribas coujung^possit, babendutn, 
Mntna queis nectant inter se gaudia, utrisque. 



Multaque tum iotaiisse ammaatora saecla nec esse est^^ 
Mec potnisse {Hvpaganda procudepe prolem : 
Mam qnaeiuique vides resci vitalibns auris, 
Aut dolns, aut virtus, autdeuiqae mobilitas est, 
£x ïneunte sevo, gttms id tolala resérvans ; 
Multaque sunt, nobis ex utïlitàte sua qox 
Commendata maneot tntelx tradita nostrx. 
PriDcipio, genus acre leonum, sxvaqne aaeclia 
Tutata est Tirtits, vnlpes diiius, et Inga cervos : 
Ât levisonma canom, fido cum pecjtore, cotdà,' 
Et genos omne, qut>d est vetejràio seœine partum, 
Laiûgeraeque sîmul ^ecodes, et bucera ssêck, 
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CHANT CINQVIËHE. 
De monstres sVpandit nu iontmibrable essaim : 
La Nature eârayëe eo-dëlivra son sein; 
Elle ne permit pas, mère prudente et sage, 
Que cette œovre parvînt jusqu'à la fleur de l'âge; 
Vonlant de l'unirai les baimir sans retour, 
Elle leur interdît les charmes de l'amonr. 
Il &at, â Mnnmias, poar propager la vie. 
Qu'il règne entre les corps one intime harmonie ; 
Qae les mêmes besoins et les mêmes désirs 
Assortissent lenrs goûts, leur force, leurs plaisirs ; 
Des organes alors la vive sympathie' 
. An signal de l'amonr est bientôt avertie ; 
Le gage précieux d'un penchant mutuel 
Palpite, et se nourrit dans le aàn maternel. 



Plus d'une race &ible, informe, ou peu féconde. 
S'anéantit sans doute aux premiers joors du monde. 
Hormis ces êtres doux, respectueux sujets, 
A qui l'homme Imposa ses perfides bienfàifs, 
Tons ont dû leur appui, leurs plaisirs, leur pâture, 
Anx dons qu'à leur espèce accorda la Ifature. 
Le lion par la force est le roi des forêts ; 
Le ceri léger s'enfuit, vole, échappe à nos traits; 
Le renard au péril s'arrache avec adresse, 
Et la ruse partout protège la ^iblesse! 
Mais, de nos longs travaux ctmipagnons pnÇcieux, 
'Le rapide coursio', le boenf laborieux , 
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Omma simt homiono) tat^ tradîta, Memim : 
NuD. cupide fugere fer%$, pacemque secatie 
Sont, et larga sno sine pabula parta labore; 
Qnae damna utilitads «hiud pramia caasa : 
At, quùs nil bormti triboit Natora, nec ipsa 
Sponte sua postent ut vivere, nec dare Dobîs 
Utilitatem aliquam, quare patereiqur eorum 
Prsesidio Dostro pasù genus, esseque tutum? 
Scilicet bxc altis praed» lacroqae jacebant, 
Indiqtedita suis fatalibm (unma vinclis , 
Donicom ad interitum genns id Matara redegit. 



Sed neqne Gentauiî &eFuiLt, neque tempore in uUo 
Esse queat duplià natnra et corpore bîno , 
Ex a]ieiiigems membris compacta potestas, 
Hinc UIÎQC par vis ut non sic esse potis sit : 
Id licet bine qaamvis bebeti cognoscere corde. 

Prinùpio, drcum tribns actis impiger aanis 
Floret equus, puer baodquaquam ; qiiin snpe etiamnum 
IJbera mammarum in somnis lactantia qnarit : 
Post ubi equûm valide vires, «tate senecte, 
Membraque deficiont fîigimti langnida vita , 
Tmn demam pueris, sevo fiorente, jnventas 
Ocâpit, et molli vestit lanugine malas : 
Ke forte ex bomiœ, et vetcrino semine eqaorum, 
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La traoquUIe brebis, et ce garâien fidèle 
Dont jamais le somraeil n'a ralenti le zi^t , 
Dans leur insouciance , heureux de partager 
Un aliment acqais sans trouble, sans danger, 
De l'bomme ont imploré la nMt inteHigence, 
Et leur utile iDslinct devint sa récompense. \ 

Ceux à qui la Nature oifin voulut ravir 
La Ëère indépendance, ou Tart de nous servir, 
Ont entrevu le jour pour sentir la souf&ance : 
Ces êtres, accablés du poids. df l'existence, 
Étrangers aux plaisirs, de douleurs entourés, 
Dans le gou&e étemel tout à coi^ soiA rentrés. 

Des Centaures , crois^noî , la prudente Nature 
K'a jamais combiné la hidense stmcture : 
A ce mélange affreux aurait-elle soumis 
De deux corps différens les ressorts ennemis? 



Quand trois frâ'lc printemi l'attira sous Fon^nige, 
Le coursier généreux vole ua son do cuvage; 
Et le débile enËint, sons son paisUile abri, 
En songe , cherche ^encor U sein qui L'a, nourri. 
Quand le même coursier, oubliant sa vitesse, 
Est glacé sons le poids de U &oide vieillesse, 
L'bomme sort, de l'enËince, et d'un léger duvet 
Sa joue adolescente à pane ae revêt 
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Confier! credas Centauros posse, nec esse 
Àut rapîdis canilius saccinctas semïmarinis 
Corporibus ScjlUs , aut caetera de génère horum , 
Inter »e quorum discordia membra videmus ; 
Qoae neque florescant pariter, neque robora snmunt 
Corporibns, neqae projiàont xtate senecta, 
Nec simili Venere ardescant, nec moribns unis 
G>nveniunt , nec sont eadem jncunda per artus : 
Qnippe videre licet pingoescere ssepe cicuta 
Barbïgeras pecades , homim qaae est acre venenom. 

Flamma quid&u vero qaom corpora Ailva leonnoi 
Tarn soleat torrere atqae orare , qoam genus omne 
Visceris, in terris quodcunque et sanguinis exstet; 
Qm fieri potuit, triplici cum corpore ni, una 
Prima leo , postrema draco , média ipsa cbimsera 
Ore foras acrem eiHaret de corpore flammam? 

Quare etîani tellure nova cœloque recenti , 
Talia qui fingit potiûsse animalia gigni, 
Mixus in hoc, nno novitatis Domine inani , 
Multa licet sinûli ratione-eSàtiàt ore; 
Âurea tum dicat per terras flomina volgo 
ïluusse , et gemmis florere arbusta saesse ; 
Ant homiuem tanto membrornm esse împete natum,' 
Trans maria alta pedum nisùs nt ponere posaet, 
£t maoibas tolom circum se rertere cœlnm : 
Ham quod malta fiiere in terris sonina rerum, 
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De Itomme et da coursier l'assemblage bizarre ' 
Aurait-il enfanté le centaure barbare. 
Les bidenses Scyllas, et ces monstres des mers, 
M^nge discordant d'animaux si divers, 
Et qu'avec tant de soin sépara la Nature, 
Opposés dans leurs gonts, leurs formes, lenr pâture; 
Gir, pour la jeune cbèvre appât délicieux, 
La cigiie offce k l'homme on suc pernicieux. 



Le feu de tons les corps dévore la substance : 
Gomment donc la cbimère, en sa triple existence, 
Dragon, cbèvre, lion, de ses horribles flancs 
Yomit-elle à ^ads flots les tourbillons brûlansP 



Ces êtres monstrueux, dis-tu, pouvaient éclore 
Quand la terre touchait à sa première aurore, 
Et quand de ses travaux l'arbitre sonverain 
A son fertile essor l'abandonnait sans Imn. 
Mais des absurdités ainsi s'ouvre la source : 
Les fleuves, peut-on dire, en leur brillante course. 
Sur des bords enchanteurs roulaient des flots dorés ; 
De fleurs, de diaitaans les bois étaient parés ; 
L'homme â'evait son front jusqu'aux voûtes; du monde, 
ÏVancbissait en trois pas les abîmes de l'onde; 
Laaict.n. i5 
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Tempore quo prinnim tellus anîmalia fîidit ; 

THïl tamen est signi , nûstas potuisse creari 

later 36 pecudes , compacUqne mraibra animantiim : 

Propterea quia qtue de taris mine quoqoe abondant 

Herbamm gênera , ac finges arbustaqae Ista , 

Non tamen inter se possunt complexa crëart. 

Res sic quaeque suo riln.procedit, et omnes 

Fœdere Naturae certo discrimina serrant. 



£t genus. hnmanum '^ multo fiiit ÏIM ÎB arrîs ... . 
Burius, ut decuit, tellus qnod dura creasset : 
Et majoribus, et solidis magis ossîbus intus 
Fnndatum, et validis aptom per viscera nervis; 
Nec jkcile ex aestu, nec frigore qnod caperetw. , 
Nec novitate cibi , nec labi corporis ulla : 
Multaque per cœlnm solis rolveatia lustra 
Volgivago ntain tractabaat more feranuu. 
Nec robustos erat curvi raodwâtor aratri 
Quisqnam, nec scibat feiro mo^nerarra, 
Nec nova defodere in tenram virgvlta , nec ftttia 
Arboribus Yeta>es deùdere làlôbu' nmos : 
Quod sol, atqne imbres dederant, qoed terré créant 
Sponte sua, satis id plaoabat pectoia dosom : 
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CHANT CINQUIÈME. 
De sa robuste main l'effort audaàenx 
Plaçait et déplaçait, les «stres dans les cieux. 
De la terre, il est vrai, la féconde piûssaoce 
Des êtres différens combina l'existence; 
Mais dam un cercle étroit chacun d'eux enfermé 
Croît et reste fidèle à l'ordre accontunté : 
^nsi les bois, les fleurs qui couronnent la terre, 
Ne sortirent jamais d'un mélange adultère; 
Un pouvoir absolu les dispose avec art; 
Nul objet, en nn mot, n'est le fruit du hasard; 
Des dons qu'elle a reçus chaque espèce dispose, 
Et se soumet aux lois que la Nature impose. 



{ia Nature, sans doute, au sortir de ses mains. 
D'agilité , de force a doté les humains ; 
Ces eniàns de la terre, et féconde et nouvelle. 
Apportaient en naissant la vigueur maternelle; 
De leur corps gigantesque, endurci, vigoureux , 
Les solides bssus, les membres musculeux. 
Adroits dans leur rudesse, et libres de souffirance. 
Aisément des saisons afirontaîent l'inclémence. 
Nourris de mets grossiers, tels que de vils troupeaux, 
An hasard ils erraient ou cherchaient le repos ; 
Et , tandis qw coulaient leors tristes destinées , 
Le tems amoncelait d'ii^iorabrables années ; 
Ils ne satairàt encor ni tracer des sillons , 
Ni contraindre la glèbe ji uoiurir les moissons. 
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Glandîferas inter cnrabant corpora quercns 
Pleroinqne; et qax nunc hibemo tempore cemîs 
Arbula Pœniceo fieri matara colore, 
PInrima tum tellus elîam majora ferebat : 
Mallaqne prxterea novitas tiim florida mundi 
Pabnta dia tnlit, miseris niortalibas ampla. 



Ât sedare sitim fluvii fontesque vocabant; 
Ut nuac montibus e magnis decnrsns aqnai 
Claiîcitat late siûenba ssecla ferarum. 
Denïque noctivagi sylvestria templa tenebant " 
Nympharum, quibus exibant hamore fluenta 
Lnbrica, proluvie larga tavere humïda saxa, 
Huiuida saxa super viridi stillantïa mnisco , 
Et partim piano scatere atqoe erumpere campo. 

Necdnm res ignî scibant tractare, nec utî 
Pellibiis, et spolîis corpus vesûre ferarum : 
Sed nemora atque cavos montes sylvasque colebant. 
Et fraticps inler condebant squalida membra , 



^byCoo^^le 



CHAKT CINQUIÈME. 2 

Ni, du âîble arbrisseau dirigeant la souplesse, 
Aa sol hospitalier confier sa jeunesse; 
ïfi, quand it déployait soq front majestaeux, 
Déponiller ses rameaux d'un luxe infructueux, 
La terre à leurs besoins satis&isait sans peine : 
£d foule rassemblés sous les rameaux d^un chêne. 
Ils repaissaient leur Ëiim de son gland nourricier : 
Plus savoureux alors, les fruits de l'arboisier 
Enrichissaient l'automne , et partout la Nature 
Leur offrait une simple et douce nourriture; 
La terre , dans la fleur de sa fécondité, 
Mesurait sa largesse à leur avidité ; 
De ces premiers mortels Theureuse indépendance, 
Sans trouble, sans travaux, a connu l'abondance 

La soif les appelait aux bords rians des eaux : 
Tels, descendus des monts vers le lit des ruisseaux. 
Les botes des forêts cherchent de frais ombrages. 
La nuit Us s'enfonçaient sous de sombres bocages, 
Lieux par nous consacrés , où des flots de cristal 
S'endorment sous la mousse , et d'un cours inégal 
Serpentent, et , bientôt du. roc qui les enchaîne 
Echappés en grondant , vont submerger Ja plaine. 

Nul n'avait revêtu la toison des troupeaux, 
Ni dans la forge ardente amolli les métaux; 
Habitant les forêts, les antres, les montagnes, 
Us erraient, nus encor, daus de vastes campagnes; 
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Verbera Tentomm vitare imbresqae coacti. 

Mec commmie bonom poterant spectare, nec ullîs 

Moribns iater se sàbant, nec le^bus atî : 

Quod cuïqae obtulerat praedae fortona, ferebat 

Sponte sua , sibi qoîsqae valere et vivere doctas. 

Et Venns in sjlvîs joagebït corpora amantum; 

GonciKabat enim vel matua qnamqne cupîdo , 

Vel -violenta viri vis atque împensa libido , 

Vel pretiiun glandes iUjae arbata , vel pira lecta. 



Et mannnm mira freti virtate pednmque, 
Consectabanlur sylvestria saecla ferdrum 
Missilibas saxîs , et magno pondère clavx , 
Multaqae vincebant, vitabant paaca lalebris; 
Setigerisque pares soibus, sjlvestria membra 
Muda dabant terrœ, noctumo tempore capti, 
Grcum se.foliis ac frondibus înTolventes : 
Nec plangore diem magno, solemque per agros 
Qoxrebant pavidi , palantes noctis in umbris : 
Sed tadti respeclabant, somnoque sepolti, 
Dmn rosea &ce sol inferret lumina Cœlo : 
A parvis qnod enim consuerant cemere semper 
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Snrpris par la tempête oo les froides saisons , 

Ils s'étendaient gisans sous les épais buissons. 

N'osant associer leurs plaisirs dî leurs peines, 

Ils ignoraient des lois les aecourables diomes : 

Le plus fort vers son bat marchait d'un pas certain; 

L'objet de ses dénrs devenait son butin. 

Dans de ûmptes besoins plaçant le bien suprême. 

Chacun se conservait et vivait pour soi-même; 

Ils trouvaient dans les bois, dans an antre ëcartë. 

Le trône de l'amoor et de la volupté; 

Les plaisirs e'taient dus à l'ardeur mutuelle, 

Quelquefois arrachés par la force cruelle; 

On bien un don grossier, des glands , de simples fleurs 

De la beauté âro^che obtenaient les .&Teur$. 



De leurs membres adroits la, légère souplesse 
Des hôtes des forêts déSaït la vitesse; 
D'une lourde massue et de pierres armés, 
Souvent ils terrassaient les monstres afiàmés; 
Et souvent, fatigués d'une lutte inutile, 
Ils s'échappaient, fuyaient au fond de leur asile. 
Quand le soir les couvrait de son obscurité. 
Nus, ils s'abandonnaient sur le sol humecté : 
Tels cpe les sangliers, dans l'ombre des bocages 
Ils reposaient, couverts de mousse et de feuillages. 
On ne les voyait pas, cherchant l'astre du jour. 
Par de vaines clameurs implorer son retour. 
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Alterno tenebras et locem tempore ^gni, 
!Non erat, ut fieri posset, mirarier uaqnam, 
Nec dlffido-e, ne terras aeterna teaeret 
Noi , in perpetuum detracto lumîne solis. 



Sed magis illnd erat cnrx , qnod sxcla feranu» 
Infestam miseris faciebant ssEpe qaietem ; 
Ejectiqoe doiiio figiebant saxea tecta 
Setîgerî suis adventa, validique leonîs, 
Atqne întempesta cedebant Docte parentes 
Hospitibus sxTÎs înstrala cubilia fronde. 



Nec niimo tam plus, qnam nanc, mortalia sscla 
Dulcia lînquebant labentis luaûna vit» : 
Unus enini tam quisque mag^s deprensus eorum 
Pabnla viva *' feiîs prxbebat dentibus haustus; 
Et nemora ac montes gemïtu sylvasque replebàt, 
Viva videns vivo sepeliri vîscera bnsto : 
At quos efinpum servarat, corpore adeso, 
Posteiïus tremalas super ulcéra telra tenâités 
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Mollement assoQpis, sans soins, sans défiance, 

Calmes, ils attendaient que sa douce présence, 

Terminant de la nuit le cours silencieux , 

Ranimât la Nature et redorât les cienx. 

Oflerte dès TeD^ce à leur vue attentive. 

Et de l'ombre et du jour ta marche alternative 

Pour eux avait perdu son aspect mei-veilleux; 

Ils n'appréhendaient point qu'en des flots'nëbulenz 

Le soleil s'engloutit, et qu'immense, profonde, 

Une nuit étemelle ensevelît le monde. 

Mais des monstres des bois' sonvent la cruauté 
Troublait de leur sommeil la dunce volapté : 
Éveillés par Ifeurs cris, i ces hâtes sauvages 
Ils livraient leur asile et leurs lits de feuillages; 
Et, suivi pas à pas d'un lion rugissant, 
Dans sa course nocturne égaré , gémissant , 
L'homme, de sa demeure infortuné transfiige. 
De caverne en caverne implorait un refuge. 

Âlort plus qu'en nos jours, sous la làux du trépas, 
La race des humains ne s'amoncelait pas : 
Un grand nombre , il est vrai , pendant la nuit obscure 
Des monstres devenait la sanglante pâture; 
Traînés sur les rochers, palpitans et meurtris. 
Ils remplissaient les bois de lamentables cris ; 
Et, lentement broyés sous les dents écumantes, 
Leurs membres s'entassaient dans, des tombes vivantes. 
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Palmas , horriièris accibant Todbus Orcam , 
Bonicom eos <nta privarant venuioa saeva , 
Expertes opis, ignaros qnid volnera vellent. 
Ât noD mntta virâm sob sigtàs millia ducta 
Una dies dabat exitîo , aec larbida ponti 
iEquora laed^nt naves ad saxa virosqae. 
Sed temere , ÎDcassnm ma^ floctiba' saepe coorti» 
Saevibat, Jeviterque minas pooebat ïnanes : 
Kec poterat qaemquam placidi pellacia ponti 
Subdola pellicere in fiiandem rîdentibus undis : 
Improba navig^i ratio tum caeca jacebat. 
Tum pennria deiode dbi langoentîa letho 
Membra dabat : contra nonc remm copia mersat. 
Illi imprudentes ipsi ^i saepe veoenam 
Vei^ebant : nanc dant aliîs solertins ipsi- 



Inde casas postqoam ac pelles îgnemqae pararnnt**, 
£t mulîer conjnncta viro concessit in naum ; 
Gtstaqne piivatie Veneris connubia beta 
Cognita sact, prolemqne ex se videre crealam; 
Tum gênas bmnaamn primom moltescere cœpit : 
Ignis emm cnraVit, nt aisîa corpora fiigus 
Non ita )am possînt cœli snb tegmine ferre; 
Et Yenns imminnît vires, pueriqne parentum 
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Par l'adresse aonveat du pnil déUvrés, 
Des malheureux lîiyaieBt à demi d^hirës, 
Se roolaleut sur la terre, et d'une main tremblante 
Pressai^t an gânissant leur blessure sanglante; 
Ils invoquaient la mort par d'horribles clameurs, 
Jusqu'au jonr où, Tonnés sous d'infectes tumeurs. 
Des vers hideux glissaient au fond des chairs Krides , 
£t rongeaient de leurs coips les entrailles fêtides. 
Mais on ne voyait pas d'innombrables guerriers 
Vendre à de vils tjrans leurs exploits meurtriers ; 
fîers esclaves d'un monstre , instrumens de ses crimes , 
Jusqa'au-deU des mers lui chercher des victimes. 
Vainement l'Oce'ao applanissait son sein, 
Offrait l'aspect trompeur de son vaste bassin ; 
Ces mortels, ignorant l'art d'asservir son onde, 
Ne traînaient point leurs maux jusqu'aux bornes du monde; 
L'abandtui, l'indigence en&ntaient leurs douleurs, 
Et le luxe perfide ajoute à nos malheurs. 



Quand l'homme, en sesfm-éts, du feu connut l'usage. 
Sut ravir des troupeaux la parure sauvage; 
Quand , asservie aux lois de la chaste pudeur, 
L'ëpouse à l'ëpoux seul consacra son ardeur; 
Rassuré par l'hymen , quand le couple fidèle 
Se rendit créateur d'une race iiouvclle, 
La mollesse bientôt pénétra dans' les caurs. 
Le feu des froids hivers fit sentir les rigueurs ; 
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Blandiliis &cile iDgemum fr^ere superbum. 
Tiinc et amicitiam cœperant jungere , habentes 
Fioitiina iater se, uec lœdere, nec violare; 
Et pneros commendarunt, maHebreqae sseclum, 
Vocibus et gesta quum balbe significarent, 
Imbeôlloniin esse aeqauni nùsererier omnïara. 
Non tamen omnimodis poterat concordia '' gîgni; 
Sed boaa' magnaque pars servabaat fœdera casti : 
Aut genus humanum jam tam foret oouie peremptuio^ 
Nec potuisset adbuc perdacere sœcla propago. 



At vaiios lingiue ^° sonitus Natura subegît 
Mittere, et atilitas expressît nomina reram; 
Non alia longe rataone , atqoe îpsa TÏdetur 
Protrabere ad gestnio pneros infàntia lingnae, 
Quam &àt, ut di^to, qux siat praesentia, monstreot r 
Sentit enîm vim quisque suam, quam possït abuti : 
Comua nata prius vitulo quam frontibus exstent, 
Illîs îratiis petit, atque infensos innr'get. 
Ât catoli pantberamm, scymoiqae leonum 
Unguîbns ac pedibus jam tum, morsuque repagoantr 



D,g,l,..cbyGOOglC 



CHANT CINQUIÈME. 23; 

Et l'homme industrieux, cfaaqne jour moins agreste, 
Bechercha dVaU'es toits que la voûte céleste: 
Téûus, plus assidue en sa molle langueur. 
De la mâle rudesse énerva la vigueur : 
Des en&ns ingénus l'innocente caresse 
Dn père apprivoisa la ferouclie tendresse. 
Ceux dont t'asite alors touchait aux mêmes lieux , 
Tentèrent d'échanger leurs soins officieux : 
Du doux accord bannit l'injuste violence, 
Soultot un sexe faible et la débite eclànce. 
Far un geste, un regard, l'insUnct de l'amiûé 
Apprit que l'innocence a droit <i la pitié. 
Sans doute on transgressa ce pacte salutaire; 
Mais s'il n'eût adouci la fiireur arbitraire, 
Crois-moi, le genre humain, jusqu'ici propagé, 
Sur le gouffre des tems n'aurait pas surnagé. 



Le besoin révéla les secrets du langage; 
Notre voix des objets bientôt transmit l'image; 
Tel, ne pouvant saisir l'objet qui l'a charmé, 
Par un geste éloquent l'enfant s'est exprimé. 
Chaque éfre avec la vie obtient rintelligence. 
Et de ses acuités reçoit la conscience: 
De sa corne un taureau croit venger son affront 
Avant que la fiatore en ait armé son front; 
Les nourrissons de Tours et du tigre vorace , 
Tentent de déchirer l'objet qui les menace; 
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Vix dnm quum ipfiU sont dentés ungoesque creati : 
Alitanm porro genns alîs omne videmns 
ïidere, et a pennU tremulum petere auxiliatam. 



Froinde putare aliquem tum nomina distiîbuisse 
Rébus, et iade homînes didtcisse vocabula priiqa, 
Desipere est : nam cur hic posset cuncta notare 
Tocîbus, et varios sooitns emittere lingiue, 
Tempore eodem alii iacere id non tpàsst putentnr? 



Pneterea , si non alii quoqne vocibus usi 
Inter se fiierant; ande insita notities e^t 
Ulîlttatis , et unde data est huic prima potestas, 
Quid vellet &cere ut scirent animoque vidèrent? 
Cogère item plnres unus, vîctosque domare 
Non poterat, remm ut perdiscere nomina vellent; 
Nec ratione docere ulla, snadereque surdis, 
Quid fecto esset opns : faciles neque enim paterentnr, 
Nec ralione ulta sibi ferrent ampUas aures 
Vocis inauditos sonitns obtundere fiustra. 

Postremo, quid în hac mirabîle tantopere est re, 
Si genns humanam, cni vox et Hngua rigo^t, 
Pro vario sensu varias res voce notaret, 
Qnnm pecudes mutn, qQum deniipe saecta feraruni 
Dissimiles soleant voces variasque ciere , 
Qnum metus aut dolor est , et qnam jam gaodia gliscant ? 
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Ils sont è.^s de leurs dents qai ne sont pas GDOor. 
A peine ^los, l'oiseafi cherche à prendre l'essor. 
Et, couvert à demi d'une plume naissante , 
S'échappe et se confie à son aile ûmpoissante. 

Un inventeur unique et libre dans son choix 
Du langage jamais n'a pu dicter les lois; 
Si par tni de ses goûts l'image fat tracée^ 
Et de Sexibles sons s'il peignit sa pensée, 
' Ses compagnons, sans doute, instruits par le l)es,oin, 
I^'auraient pas attendu son inutile soin- 

S'ils ignoraient enfin les ressorts du langage, 
Comment ce docte guide en transmit-il l'usage? 
Aurait-il par des cris annoncé ses projets , 
Et d'un art inconnu révélé les secrets? 
Par quelle heureuse adresse en diriger l'étude ? 
Et comment à son gré plier la multitude? 
Aurait-elle, approuvant d'inconcevables sons, 
D'une oreille docile écouté ces leçons? 



L'organe des homuns, et so>nore et flexible, 
Retraça de leurs goûts la nuance issensiUe ; 
Empressés d'aimoncer leurs pl^irs ou Uurg nwmx, 
A chaque sentiment ils adaptaient des mots. 
Retùses-tu ces dons à leur intelligence , 
Lorsque des animaux la muette éloquence, 
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Qaippe eteaim id Kcet e rebûs ct^oscere apertis. 



Inritala canam qanm prînnim magna Molossnm 
Mollia ricta fremunt, duros ondautia dentés, 
Longe alio sonttu rabie dïstricta minantnr, 
Et qDoin jam latrant , et vocibns ontnia cotnpient : 
At catulos blande quum tingua lambere tentant, 
Ant nbi eos jactant pedîbus, morsuque petentes, 
Suspensis teneros imitantur dentibus baustus ; 
Longe alio pacto gannitu vocis adulant, 
£t qunm deserfi baabantur in xdibus, aut quom 
Ploranles faginnt siunmisso corpore plagas. 



Deoiqae non binnitos item differre videtnr, 
Inter eqnas ubi eqans florenti aetate juvencns 
I^nnigeri sxvit calcaribns ictns amoris, 
Et fi-emîtiun patolis aab naribns edit ad arma ; 
Ac qamnsls alias concnssis artnbns hinniti^ 
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Par .âes. sons variés, exprime tunr à toor 
Le plaisir, la donleur, la vrageaoce ou l'amour? 

Vers toi cette molosse approche menaçante ; 
Ija Tois-ta soulever sa lèvre fre'missante , 
£t, te moùtrant à nu sa redoutable dent, 
A son âpre fureur préluder en grondant? 
A-t-elle cette voix lorsque sa vigilance 
Fait retentir des nuits le lugubre silence? 
De ses petits, foulés mollement sous ses pas, 
Quand sa langue assouplît les membres délicats ; 
Quand elle les provoque avec de doux murmures. 
Leur imprime en jouant d'innocentes morsures; 
De l'amour maternel combien le tendre accent 
Diffère de ce cri douloureux et perçant 
Qu'elle exhale en rongeant le fer qui la captive, 
Ou des sons airachés à sa terreur plaintive, 
Lorsque, rampante aux pieds de son maître irrité. 
Elle of&e an châtiment sa docile fierté. 

Ce rapide coursier vote, bondit sur l'herbe; 
Il cherche avec ardeur sa compagne superbe, 
Dresse ses crins mouvans , finssonne de désir , 
Et fi^ppe les. échos de l'accent du plabir. 
A-t-il ces cris d'amour dans le srin des alarmes, . 
Quand ses naseaux fumans s^ouvfent au bruit des armes ? 
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PostreiDo, genus alitaum, variaeque volucres, 
Àccipitres, atque ossîfragae, mergjque marinia 
Finctibus in salas victum vitamque petentes. 
Longe alias alio {aciuut in tempore voces , 
£t qamn de victu certant, przdaqoe repagnant. 

Et partim mutant ciun tempestatibas ona 
Raucisonos caDtus ; comicum ut sasda vetusta 
Corvonunque greges, ubi aqaam dicaatar et imbret 
Poscere, et interâHm veatos aarasqae vocare : 
Ergo si vaiîî sensus anùnalta cogant, 
Muta tamen qunm smt, varias emtttere voces; 
Quanto mortales magis xquum est tiun pottûsse 
Dîssimiles alia atqoe alia res voce notare ? 

Iliud m his rfima tacitns ne forte requiras , 
FulmeD detolit in terras mortalibns ignem 
Primitus; inde omnis flammanini diditur ardw; 
Multa videmus enim cflelestîbus incita flammis 
Fulgere, qunm ccelî donavït plaga vapores; 
£t ramosa tamen quum ventis puisa vaùltanfi 
^stuat in ramos incunibens arboris arbor, 
Exprinùtnr validis extritus viribus îgnis , 
Et micat interdam flammai fervidus ardor , 
Mutua dnm into* se ranii stirpesque tenintur : 
Qnonim othunqne dédisse potest mortalibos ig^era. 
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\nis ces nombreux oiseaux, hôtes, légers des airs, 
Le ramier dans les bois, l'alcyon sur les mers; 
S'ils redoutent la &im, s'ils trouvent l'abondance. 
De leur mobile voix ils changent la cadence. 



Lear accent prophétique, avec des tons divers, 
Appelle les beaux jours, signale tes hivers. 
Du corbeau centenaire ainsi dans le bocage 
Le dur croassement '^t pressentir Forage. 
De sa voix monotone, interprète des sens. 
Si la brute avec art modale les accens, 
De l'homme plus adroit le fertile génie 
Trouva pour ses pensers l'expressive harmonie. 

Pent-être cherches-tu queî mortel oa qnel (lieu 
A nos premiers besoins a révélé le feu ? 
Le feu naquit au ciel , et des flancs dn tonnerre 
Ce dangereux présent fiit vomi sur la terre. 
Qne dis-je? vois encor, vois le ciel nuageux 
Se charger, se noircir de toirens orageux : 
An souffle des autans il luit, s'enflamme, gronde, 
Et répand dans les surs tout le fea qui l'inonde : 
Quand d'arides rameaux , l'an par l'autre heurtés , 
Courbent au gré des vents leurs sommets agités , 
Dans leur &acas bientôt Tétincelle pétille, 
La chaleur comprimée éclate, et le feu brille. 
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Inde cibnm coqnere ac flamnue mollire vapore 
Sol docQÎt, qaoniam mitescere multa videbant 
Verberibns radiomm atqne xstn victa per agros; 
inqne dits magis hivictom vitamqne priorem 
G>inmotare novis monstrabaDt rebas et ignî, 
Ingenio qui praulabaat et corde vigebant 



Condere coepemnt ariies arcemqae locare 
Pnesidiom reges ipsi sîbi perfogiomque ; 
Et pecudes et agros dîvisere , at^e dedore 
Pro &cie cujiisque et viribos iogenioqae ; 
Nam làcies mattuin valuit, viresqae vigebant : 
Posterius res inventa est, aurtimqae repertnm, 
Quod Êicile et validis et pnlcbris dempsit honoron : 
Divîboris enim sectam plerumqae sequnntnr, 
Qoamlibet et fortes et pulcbro coqiore creti. 



Qnod si qnis vera vîtam radone gnberaet, 
Divîtûe grandes homini snot , vivere parce 
JEqao animo : aeque enim est unquam prauria parvî : 
At claros se komioes voluere esse atque potentes , 
Ut fundamçnto stabUi fortuna maneret, 
Et placidam possent opolenti degere vitam : 
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liliomnie, inslruit que du jour le flambeau radieux 
Donae aux firoits qu'il colore un suc délineux, 
Adroit usurpateur de sa douce paissaoce, 
S'empressa d'imiter sa fëconde înflueDce. 
Son heqreuse îndusliie, avec avidîtë, 
Des alimeos grossiers épura l'àpreté , 
Adoucit par le feu les £nûts de la culture, 
Et l'adresse embellît les dans de la Nature. 

Alors, les premiers rois, fombteurs des cités, 
Accoutument au freio les mortels indomptés. 
Leur trône s'affermit : une loi salutaire 
Dispense les troupeaux et partage la terre; 
La prudence, l'esprit, la force, la beauté, 
Reçoivent noblement un tribut mérité. 
Bientôt on connait l'or; et l'injuste richesse 
. Du signe de l'honneur décore la bassesse. 
Ignoble usurpateur de titres glorieux, 
L'ignorant s'afïrancbit de soins laborieux ;; 
Les talens, avilis sons l'alUère puissance. 
Vont grossir à l'ravi la cour de l'opulence. 

O vous qui dédaignez un chimérique honneur^ 
Honmies justes, qneLbioi vous donna le bonheur!* 
Un sort obscur et doux, la paix de l'innocence. 
Qm borne ses désirs ne craint pas l'indigence. 
Ah ! loin de la discorde et d'un faste hautam ,. 
Le sage sait braver les rigueurs du destin; 
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^Neqnicqiiain , quoniaiD ad sommam snccederC bonorem 

Certantes, iter infestam fecere viai; 

Et tamen e soimno «{oasi fidmen d^icît ictos 

Invidîa înterdam contcmptim m Tartara tetra; 

Ut satîus malto jam sït parère quietum , 

Qoam regere imperio res relie, et régna lenere : 

Proinde sine incassum defessi sangnine sndent, 

Angusium per Her lactantes «nbitionis; 

Invidia quoniam, cen fnlmine, snmma vaporant 

Plemmqae, et qax snnt aliis magîs édita cunque : 

Quandoquidem sapiunt alieno ex ore, petnntque 

Res ex auditis potUis , quam sensibas ipsis : 

Mec magis id nonc est, oec eril mox, qOam fait ante. 



Ergo, regibus occisis, subversa jacdwt 
Pristina majestas soliorum et scéptra superba; 
£t capitis summi praeclarum insigne, cruentam, 
Sub pedibus volgi, magnum lugebat bonorem : 
Nam rapide conculcatur ninris ante iDetutam ^'. 
Res itaqae ad summam Êecemtarbascpie redîbat, 
Imperiam sibî quum ac summatam qnisqae petebat : 
Inde magistratum partim docuere creare, 
Juraqae coostitaere, ut Telleut legibus oti; 
Nam gênas humanam defessum vi colère «vara, 
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Il soaffi'e sans nnumare, il jouit en silence; 
Son cœur dans ia vertu trouve Tiiidëpendance 
L'avide ambitieux, esclave de l'orgueil, 
Ose aflEronter des cours IVposvantable écueil; 
Il dév<H-e ardemment une vie importune. 
Et d'affivDts en a&onts parvient à la fortune. 
Mais des faveors do sort le retenir est affrenx; 
Arrête, téméraire, et tremWe d'être heureui! 
L'envie est un fléau que nul mortel ne domte, 
Et le bonheur d'un joor éternise la honte. 
Oui , pardille à la fondre , an Ëiîte des palais 
L'envie audacieuse aime k porter ses traits. 
Chaque pas du t^n le conduit dans l'abùne; 
Les plaisirs efi&ayés s'envolent loin du crime; 
Il fonde son bonbenr sur les pensas d'antrui, 
Et son cœur abusé ne jouît pas pour lui. 



Quand le peuple, lassé de son obéissance, 
Aux nobles mains des rois arracha la puissance. 
On Irdne ensanglanté les superbes débris 
Sous les pieds du vulgaire excitaient le mépris. 
Dans la fange abattu , l'orgueilleux diadème 
Invoquait vainement la majesté suprême : 
11 est doax d'écraser ce qu'on a redouté. 
Le peuple ressaisit sa vaste antoritë; 
La liberté fougueuse est nne tyrannie ; 
L'audace tiiompha, la vertu fut bannie : 



D,g,l,..cbyGOOglC 



248 , LIBER QUIHTUS. y. „; 

Ex inlmicitiis languebat ; quo magîs ipsnin 
Spoqte sua cecidit aab.leges.arctaque jura; 
Acrius ex ira qaod eaim se quisque parabat 
Ulcisci, qoam ounc concessam est legibus aeqms, 
Banc ob Fem est bomines pertxsum vi colère XTum : 
Unde metus maculât pœnarum prsemia vit» ; 
Cïrcumreht enim vis atqae injuna quemqae, 
Atque, unde exorta est, ad eum plerumque reyertit; 
]Sec iàcîle est plaâdam ac pacatam degere vitam, 
Qui violât factis contmunia fœdera pacis; 
Etsi Ëtilit enim Divûm geaus bumanumque. 
Perpétue tamen id fore clam diffidere débet; 
Quippe ubi se multi per somnia saepe loquentes, 
Aut morbo délirantes procràxb ferantur. 
Et celata diu in médium peccata dédisse. 



Nunc quae causa Deûm ^' per mag^s numina génies 
Pervolgarit, et ararum compleverit urbçs, 
Suscipiendaque curant solemnia sacra , 
Quae nuDC in magnis florent sacra rebu' lodsque; 
Unde etiam nunc est mortalibus insitus horror, 
Qui delubra Deùm nova toto suscitât orbi 
TerraruRi, et festis co^t celebrare dîebus, 
Kon ita difficile, est rationem reddere verbis. 
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Mais de sages mortels le sublime asceoda^^ 
Enchaîna la (nrenr d'an peuple ind^endant. 
Fatigué du désordre , ëpuisë par la haine , 
An frein de la justice il se soumit sans peine; 
La révolte snbit ce douloureux affront, 
Et ce monstre dans Pombre au moins cacha son front. 
Le glaive menaçant du juge inexorable 
Jusqa'au sein des plaisirs fit pâlir le coupable. 
'Âh ! sans redouter même un châtiment affreux , 
L'homme injuste, dis-moi, fiit-il jamais heureux? 
Pour lui plus de repos , quand sa haine impunie 
Du doux concert des lois a troublé l'harmonie; 
Et dussent ses forl&îts, cachés à tous les yens, 
{^'attirer le courroux des hommes ni des dieux, 
Isolé sur la terre, eu proie à ses alarmes. 
Du remords snr son cœur il sent tomber les larmes ; • 
Souvent lui-même, en songe , est son accusateur; 
£t le ciime jamais n'épargna son auteur. 



Apprenons quel pouvoir ou quel grand phénomène 
Â révélé les dieux à la faiblesse humûne; 
Quel prestige éleva ces monumens pieux, 
Transmit aux nations ces chants mystérieux, 
Cette pompe augurale , où la foule étonnée 
Vient en des flots d'encens lire sa destinée. 
Recherchons, dans la unit du tems et de l'erreur, 
Comment l'homme adora l'objet de sa terreur; 
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Qtiîppe etenim jam tum DiTÙm mortalia saecla 
Egregias anirao iactes vigilante videbant, , 
£t magis in somnis mirando corporis anctu : 
His igitur sensam fribuebant, propterea quod 
Membra movere videbaator, vocesqae superbas 
Mittere, pro facie prsclara et viribus amplis. 



^tcsnam^e dabant vîtam, qnû semper eonon 
Sappeditabatnr &cies, et fomu manebat 
(Et manet (inmino), et quod tanbs viribos aactos 
Non temere ulla vi convinci posse pntabanl. 
Fortunisque ideo longe praestare putabânt, 
Quod mortis tînHH* haud queniquam vexaret eomm , 
£t simul io somnis qtiia multa et nùra videbant 
ECEcere , et nallaoi capere ipsos înde laborem. 

nrxterea , cœli rationes , ordiue certo , 
Et Taria annorum ceraebant tempora verti ; 
Nec poterant, qaibus id fieret, cognoscere caosis : 
Eigo perfagiom sibi habebalit omnïa Divis 
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£t pourquoi chaque jour, esclave tributaire, 
De temples et d^autels il surchargea la terre. 
Déroulez-vous, parlez, fastes religieux. 

L'homme, eo ces premiers tems, timide et soucieux » 
Aperçut, à travers les ombres du feuillage, 
De fantômes enans la gigantesque image, 
Et, dans l'illusion qa'enËinte le sommeil, 
Les revît entoura d'un pompeux appareil : 
A ses yeux éclatait leur beauté radieuse; 
Il entendit Louner leur voix impérieuse, 
Et, surpris de leur port fier et majestueux, 
En songe il prosterna son front respectueux. 

Comme leurs nobles traits et leur stature altière . 
Renaissaient constamment sous leur forme première, 
Il pensa qu'ïnvesûs d'nn pouvoir étemel. 
Sur la terre planaient les habitaus du ciel; 
Que, vainqueurs du trépas, libres de nos alarmes. 
D'un destin immortel ils savouraient les charmes. 
L'homme admirait surtout les prodiges divins 
£n&ntés sans effort par leurs terribles mains. 

11 ne concevait pas le grand ordre du monde. 
Le retotu- des saisons, leur puissance féconde; ' 
Et le ciel , parsemé d'orbes mystérieux , 
Sous ses voiles d'àzor sfmbkit cacher des dieux. 
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Tradere, et illorum nntu hcirt omnia flecti. 



In cœloqae Deâm sedes et templa locarant , 
Per cœlam volvi qaîa sol et laoa videntor, 
Luna, dies et not et noctis signa severa, 
Noctivagœque &ces cœli, flamnueque volantes, 
Nubila, ros, imbres, ms, venti, falmiaa, grando, 
Et rapidi fremitus , et mnrmura magna minanim. 



genus infelix humanum , talia Divis 
Quum tribuit £tcta, atque iras adjunxit acerbas ! 
Qnantos tum gemitus ipsi sibi , quantaque nobis 
Yolnera, quas lacrj'mas peperere minoribu' nostrîsl 



Nec pîetas alla est velatnm sxpe TÎderi 
Vertier ad lapidem, atque omnes accedere ad aras, 
Nec procumbere buinî pros.tratnm , et pandere palmi 
ÀQte Deâm delubra, nec aras sanguine multo 
Spargere quadrupedum, nec votis nectere vota; 
Sed mage pacata posse couiia mtate tnerî : 
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Qui, rois de la Ifature, arbitres du tonnerre, 
A leur sceptre d'airain asservissaient la terre. 

Vers le centre enflammé des astres radieux , 
Leur palais étemel fnt placé dans les cieux : 
C'est-I^ que, précédé de torrens de lumière, 
Le jour condwt son char et finit sa carrière. 
Là, brillent suspendus les nocturnes flambeaux, 
Là , de sombres frimas s'épanchent à grands flots; 
Des «eux, tombent vers nous les brillans météores. 
Les venls tumultueux , les tempêtes sonores ; 
Et les foudres groodans de la divinité - 
Proclament son courroux au mondé épouvanté. 

Hoounes infortunés ! quelle affreuse imposture 
Yous cacha si long-tems les lois de la Nature, 
Peupla cet Univers de spectres odieux, 
En despotes cruels transforma tous les dieux. 
Et, remplissant vos cœurs d'étemelles alarmes, 
Ouvrit à vos enBtns une source de larmes! 

Sans cesse prosterné, ce mortel inquiet. 
Tend ses bras supplians vers le marbre mqet, 
Et, &tignant de vœux l'idole qu'il contemple, 
Baise, le front voilé, la poudre de son temple. 
Ah! loin de s'avilir, l'auguste pîélé, 
Gdme, oppose aux destins sa noble fermeté. 
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Nam quum snspicimas magni cœleatia moiidî 

Templa super, Btellisqae micaotibus sthera fizum, 

Et Tenit in mentem solis lunxque vîarum; 

'Dinc aliis oppressa malîs in pectore cara 

Illa quoque experge&ctom capat erigere inBt 

Ëcqnse forte Beùm n^bïs Immensa potestas 

Sit, vario motu quae candida sidéra verset. 

Tentai enim dubiam mentem rationis egestas, 

Ecqiuenam foerit niundi genitalis origo , 

Et simnl ecqox sit finis, quoad mœnia mondi 

Hune taoti motus possint perferre laborem ; 

An divinitns setema donata sainte, 

Perpetuo possiot svi labeotia tracta, 

Immensi validas xvi contemnere vires. 



Prsterea, cnî non ammus formidine Divum 
Contrabitor? cni non conrepunt membra pavore, 
Fulminis horrifaîli quum plaga torrida tellus 
Contremit, et magnum percornmt murmura cœlum? 
Mon popoti genfesqne tremnntP regesqne saperbi 
Conrîpiunt Diviîm perculsi memtM^ timoré , 
Ne quod ob admissnm {mie, dictumve superbe, 
Pœnarum grave sit solvendi tempns adactum? 
Somma etiam qnnm vis violenti per mare veati 
IndoperatoFcm classis super aqu<Ha venit. 
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Dès qae l'homme crédule à Terreur s'abandonDe , 
11 admire eo tremblant le ciel qui renviroone , 
De ses voûtes d'azur l'imioense profondeur , 
L'astre du jour, des nuits l'imposante ^endeor., 
' Aussitôt répondante en son ame asservie 
Siège, et rend plus pesant le ^dean de la vie. 
Il demande quel roi, quel maître ambitieux, 
Gouverne la Nature et jait mouvoir les cieux. 
Ses fiinestes soupçons, sa vague inquiétude 
Des lois de l'Univers lui défendent l'étude. 
Il croit voir dans le monde uu ouvrage divin , 
Il en cherche la source, en présume la Bu; 
11 ne sait si son mrdre ou finit ou commence, 
S'il doit porter le poids d'une durée immense. 
Ou si l'œuvre imposant de la divinité 
Se meut, empreint du sceau de l'immortalité. 



Mais parmi nons encor quel idortel téméraire 
lï'a point d'un dien vengenr redouté la colère ? 
Quel effi*oi vient glacer nos membres chancelans, 
Quand du sein ténébreux des airs étincelans 
Le tonnerre en éclats s'élance, vole, gronde, 
Et de longs roulemeus iàit retentir le monde! 
Le peuple se prosterne; il invoque les cieux; 
Le tyran a courbé son front audacieux; 
Sous le poids du remords son ame est abattue; 
Il frémit, de ses dienx embrasse la statue. 
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Cum validis pariter ie^onîliiis atque elephantîs. 
Non Divum pacem vous adit, ac prece quàesit 
Ventomm pavidus paces imimasque secundas ? 
Neqaicquam; qnonîaiQ violento turbine sœpe 
Conreptus nîhilo fertnr minns ad vada lethi. 
Usqae adeo res bamanas vis abdîta quxdani 
Obterit ^^ , et pulcbros fasces sxvasque secures 
Proculcare, ac ludibrio sibi habere videtur. 
Denique sub pedibus tellus quum tota vacillât, 
Concusâxque cadont orbes, dubixque minantor, 
Quîd mirum si se temnnnt mortalia saecla , 
Atque potestates magnas , mirasque reliDquunt 
In rébus vires Bivûm, quae cuncta gaberaent? 



Qood saperest j xsatqueaurum ferrumque repertum est. 
Et simul argenti pondus , plumbique potestas , 
Igms nbi ingentes sylvas ardore cremarat, 
Montibus in magnis, sea cœli bilmine misso; 
Sive quod inter se bellam sylvestre gerentes, 
Hostibus intulerant~ignem, formidinis ergo; 
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Et Je toDS ses forfaits le long enchamement 
Semble marquer pour- lui t^eure du châtiment, 
Qoand des vents irrités l'impétaeuse haleine 
Du terrible Océan bonlererfie la plaine, 
La flotte, les gruerriers, l'appareil des combats. 
Tombent de goofiire en goafire aox antres du trépas ; 
Le chef épouvanté du riel craint la justice; 
Il implore à grands cris sa bonté protectrice , 
Regarde avec horreur l'abîme s'entr' ouvrir, . . 
Il provoquait la gaerre, it ne sait pas mourir! 
Il est nne invisible et suprême puissance , 
Qni se joue à son gré de l'himiaine prudence, 
Elevé l'faonmie obscur, renverse les états, 
Et se plait à firapper l'orgueil des potentats. 
Lorsque la terre enfin déchire ses entrailles , 
S'ébranle sons nos pas, lait crouler nos murailles. 
L'homme Ëuble et craintif, de périls menacé , 
Ignorant quel pouvoir, quel maître courroucé 
De l'Univers tremblant médite la ruine. 
S'alarme et reconnaît la puissance divine. 



On connut des métaux les dangereux hien&its. 
Quand le feu sur les monts eut détruit les forêts. 
Ce feu naquit peut-être au souffle des orages; 
Peut-être il fut porté sons les sombres feuillages, 
Quand l'homme belliqueux, enivré de fureur. 
Crut à ses ennemis inspirer la terreor ; 
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Sive quod inducti terrx bonitate, volebant 

I^ndere agros pîngues, et pascua redàere mra; 

Sive feras interficere, et ditescere prœda : 

Nam foTea atque igoi prius est venarier ortom, 

Quant sepire plagis sâltum, canibusque dere : - 

Quid<piid id est, qoactmque e caïua flamincus ardor 

Horribili sonitu sjlvas exederat altis 

Ab radtcibus ^* , et terram percoxérat igni ; 

Manabat -vans ferreotibas , îQ' loca tarât 

Concava conveniens, argenti livas et ami, 

/Etis item et plumbi; qiue quom concreta ridduiat 

Posterius claro in terris splendere colore, 

Tollebant aitïdo capti laviqae lepore; 

Et siimli formata vidçbaat esse figura, 

Atque lacuuarum laerant vestigia cuique ; 

Tum penetrabat eos. posse hœc lïqudàda caloEe, 

Qaamlibet in formam et &ciem decoirere rerula, ' 

Et prorsum quaiuvis in aciita ac teouia posse. 

MucrouiuD duci &stigia procudepdo ; 

Ut sîbi tela parent, sylvasquc exàdere poaûpt, 

Materiem laevare, dolare, ac radere tîgna, 

Et terebrare etiam , aç pertundere perqne fnrare : 

ISec minus argento &cere haec auroque parabant, 

Quam valLdi primuDi violentis Tiribos xris; 

Nequicqnam, quooiam ccdebat vicia, potestas,' 

Nec poterat pariter durum &ufîierje laborem; 

Nam fuit in pretio magis «s, aunmKpie jacebal 

Propter inntilitatem h^eti muçroii« relosam; 
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Oa lorsqae, déploj-ant si naissaote industrie, 
Il voulut coDTertir le bocage en prairie ; 
Ou lorsque, du cbasséur secoDdant lés exploits,- 
La flamme enviroauait l'hôte léger des bois : 
(De lacs inaperçus la trompettse souplesse 
He savait pas encore «tchaîner sa vitesse , - 
Et dès chiens aguerris par cent détours fbrtifs 
N'interrogeaient point l'air sur ses pas fugitifs. ) 
^ju'importe quelle cause alluma l'incendie ? 
Dn Ëiite des rameaux quand la flamme agrandie 
Revint, en pétillant, dans son cours vagabond 
De la terre embrasée ouvrir le sàn profond ; 
Des métaux bouilloonans , échappés de ses veines, 
Les torrens enflammés s'unirent dans les plaines, 
£t, durcis par le froid , leur éclat précieux 
Exôla des humains les Aésàts curieux. 
Comme ai quittant du sol la tortueuse enceinte , 
Ils gardaient de sa forme une fidèle empreinte , 
On pensa que le feu , par an nouvel essor,' 
Pourrait au gré de l'art les assouplir encorV 
£n effet, la c4nqnête en fiit prompte et Ëtcîle; 
Le marteau façonna lenx: âpre^é docile. 
Gtaque jonr l'industrie éveille les besoins : 
On fend le roc; la pontre éclate sous les coins; 
Le soc ouvre les flancs de la terre fertile; 
Des forêts s'éclaircit l'ûnpénétrable asile.. 
L'homme, encore incertain sur lètirs emploie »onv«aux. 
Trop souvent s'abusa dans le choix des métàuix. 
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Viinc jacet ats ^^ , aurum in summam suoeessit honorem ; 
Sic Tolvuida xtas commutât tempora remm; 
Qnod fiiit in pretio, fit nallo denîqae honore; 
Porro alind succedit et e contemptibns exit, 
Inque dies ma^ appehtur, floretque repertnm 
Laudibos, et mire est mortales inter honore. 



Nnnc tibî qao pacto feni natura reperta 
Sît, îààlt est ipsum per te cognoscere, Memm! : 
Arma antiqua maaas, nngaes, dentesqne fbenint, 
Et lapides et item sylvarom firagmina rami. 
Et flamma atque ignés, postqaam sont cog;mla primom : 
Posterius ferri vis est xrisque reperta, 
Et prior aeris erat quam feni cognitus nsoa; 
Qao &cilis magis est natura, et copia major : 
Mst solnm terrae tractabant, œreqne belli 
Miscebant flactos, et volnera vasta serebant, 
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De Tor â>louîs9ant la trompeuse apparence- 
Sur le solide airain ohtint la préférence : 
Un travail continu l'eut bientôt émoussé, 
Et , pour l'utile airain sans peine délaisse. 
Ce mêlai orgueilleux rentra dans la poussière. 
L'intérêt le rendit à sa fcvenr première ; 
Des taleos, de l'honnenr il usurpa les droits , 
Il asservit la terre, il gonvema les rois. 
L'opinion fragile ainsi flotte incertaine. 
Et du monde en fujant le tems change la scène;. 
D'un objet dédaigné le hasard &it le priit, 
L^dole de la veille est en butte au mépris; 
Du peuple turbulent la &vefr arbitraire 
Fait un dieu révéré d'un beureux téméraire; 
11 l'accable d'amour, et le pousse aussitôt 
Du néant anx grandeurs, du trône à l'échafàud. 



Tu connais, Memmius,- la Ëitale industrie 
Qui révéla le fer à notre barbarie; 
L'homme l'atten^bit-îl pour devenir cruel? 
Aux premiers jours du' monde il ét^t criminel ; 
Déjà la dent tranchante et ta main homicide. 
Les ongles décbîrans et la pierre rapide, 
Ou la branche, airachée à sa tige en éclats , 
Avaient servi la haine et porté le trépas. 
Du fer et de l'airain le dangereux usage 
Fut ignoré long-tems de notre aveugle rage; 
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Et pecas alque agros adiraebanl; aim £iàle ollis 
Oninia cedebaot armatis nuda et itiemia : 
Inde minutatini processit ferreus eaËÎs, 
Yersaque in opprc^riom species est fàlàs ahèn»; 
Et ferro cœpere solum proscindere terr» , 
Exaequataque suDt creperi certamina belli. 



Et prius est armatinn in eqoi oonscendere cbstas, 
£t moderarier hune &%nis, dextraqae vigere, 
Quam bijugo ourru belli tentare pericla; 
Et bijugo prius est, qoam bis coDJungere bÎDos, 
Et quam falciferos inventiini asceodere carras : 
Inde boves lucas turrito corpore tetros 
AngiiimaDo$ bellî docaerant volnera Pœni 
Sufierre, et magnas Martis turbare catervas : - 
Sic alid ex alio pqperit discordia tristis, 
Honibtle huDiams quod:genUbus esset ia annis; 
Inque dies belli - terroribus addidit augmen. 
TeotaniDt etiam taaros in tnœoere belli *^, 
Expertiqae sues msvos stint mittere in hosfes; 
Et validos Partbi pr» se ipiso-e leoûes, 
Cam ductoribus annaUs sxvisque magistris, 
Qai moderarier bos possent vinclisque tenere : 
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L^airain plos abondant, plus soaple entre leurs mains, 
S'asservit le premier aux travaux des hamains; 
Il émonda les bois, il sillonna les peines ,, 
A l'esclave opprinié Fairain donna des chaÎDCa, 
Protégea des bergers tes noctomes lardns , 
Et da crime orgaeiltenx enhardit les desseins. 
Mais sur Tairais le fer remporta la victoire; 
Il féconda la glèbe» et, ^«pice à la gïotre, 
Servit les conqa^^^s , ces nobles me u rtriers 
Qui doivent an hasard des fers on dès lauriers. 



D'abord l'honnAe, pofté sur an* coursier Ëiroucbe, 
L'aiguillonnait , du fnin hà comprimait la bouche. 
D'une main dnrigeait ses'belhqueux iha.ts. 
Et de l'autre lançait ou paraît le trépas. ■■ ■ ■ 
Traîné par deux chevaux, un char vaiste et rapide 
Des gnerriets seconda la fiireur intrépide. 
L'art se prêta sans cesse À des for&its nouveaux. : 
Quatre coursiers foûgaens, d'au char armé de feux 
Boulant avec fiacas la roue étincdanle , 
Trempaient leurs [ûeâfi -l^ers dans la poudre sanglante ; 
De l'antique Sidon'le p*opleimpétaenx 
Soumit, apprivoisa l'éléphant monstrueux, 
Colosse dont la'trooipe, et pesante et subtile. 
Se recourbe et s'étend connue un afteux reptile; 
Surmonté d'une tour ou siègent des soldats. 
D'un pas lent il les porte à travers les combats. 
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Nequicquam , quoniam permîsta caede ealentes 
Turbabant sxvi nallo discrimine tarmas , 
Terrifiions capitooi quatientes undique cristas; 
Nec poterant équités fremitu perterrita equorom 
Pectora mulcere, et frxais coovertere in hostes : 
laritata les jaciebant corpora saitu 
Undique, et advorsuni venientibas ora petebant; 
£t nec-opinaDtes a tergo diripi^nt , 
Deplexœque dabant in terram volQerei;irinctos , 
Morsibus adfixae validia atque angaibos uncis; 
Jactabanique sues tauri, pedibosque terebant. 
Et latera ac ventres hauribant snbter equorum 
Comibus, ad terramqae minanti mente mebant. 
At validis socios caedebant dentibus apri , 
Tela lufi^cta sno Unguentes sanguine saevi , 
Permistasque dabant eqnjtum peditumqae ruinas. 
Nam transversa feras «ibant denUs adactns 
Jumenta, ant pedibus ventos erecta petebant; 
Kequicquam, quoniam a nervis sucdsa videres 
Concidere, atque gravi terram constemere casu. 
Sic quos ante domî domitos satis esse pntabant, 
Kfierviscere ceroebant in rébus. agundis, 
Volneribus, claraore, fuga, terrore, turanltu; 
rïec poterant ullam partem' redacere eoram : 
Dîfiiigiebat enim varium genus onmeferarum : 
Ut nnnc ssepe boves lucx ^', ferro maie mactae, 
Diitugiunt, fera &cta suis quum multa dedere. 
Sic fuit, ut lacèrent : sed vix adducor, ut ante 
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Ainsi la ïiaine active, en cruaatés féconde, 
Propa^a Part fatal de dépeupler le monde ; 
Panni les comlraltans le ciîme indiutrienx 
Lança le sanglier, le taureau 6irieax. 
Sur ses p^s belliqueux vois le Partbe invincUjIe 
Des botes des forêts traîner l'escorte boirible : 
Le farouche lion, esclave indépendant, 
A son maître féroce obéit en grondant. 
Ces. monstres irrités s'élancent dans l'arène: 
Mugissant de fureur, indignés de lenr chaîne , 

Us la biîsent Tremblez, conquérans inhumains! 

Leur joug ensanglanté s'échappe de vos mains; 
Séconant à grands flots leur crinière monvante, 
Ils sèment au hasard la mort et l'épouvante; 
Le coursier, alarmé de leur m^ssement, 
Recule de terreur et se dresse écumant; 
Ses crins sont hérissés; il frémit immobile; 
L'aiguillou presse en vain son courage indocile. 
Les lionnes surtout volent de rang en rang; 
Leur affreux gosier s'ouvre et regorge de sang; 
Tout tombe et se confond; bientôt chaque phalange 
De membres palpitans offre on hîdenx mélange. 
Mais ces monst^s divers se déchirent enlr'eux; 
Les taureaux dans le sang plongent leurs pieds puudïenx ; 
Des coursiers terrassés lenrs cornes menaçantes 
Arrachent tout^-coup les entrailles fumantes. 
L'horrible sanglier, de douleur irrité, 
punît dans sa forear le bras qui l'a dompté ; 
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Non qmenBt anîmo prcsentire atque videre , 

Quam coDunniie malum fiierat fedumqae fiituiiim : 

Et magis id possïa factom contendere in omni. 

In vaiiis niimdis varia ratioDe creatis, 

Quant certo atqué nno lerraram quoliliet orU. 

Sed Ëicere îd non tam viacendi spe volaeront, 

Quam dare quod gemeimt hostes, ipMqae perire, 

Qui numéro diffidtliaDt , armîsqae vacabant. 



Nexilîs ante fiùt vestis, qnam textile tegmen : 
T«xtile post ferrum est ; quia farro tela parantur : 
Nec ratïone alia possnnt tam Ixvia gigni 
Insilia, ac fiisi, et radii, 3capïqne sonantes. 
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Il se débat , .niigit , poasse d'afiréHX mtinntires , 
Veut. secouer le& traits plongés dans ses blessures; 
Enflammé de vengeance, il parcourt tous les rangs, 
Sur les morts entussés drcbire les moarans ; 
Les chevaux, menacés de sa terrible atteinte, 
Se dressent, benoissant de fiirear et de crainte; 
Leurs jarrets vigoureux, tranchés an même instant, 
CMent.... leur corps menrtri retombe en palpitant. 
De ces monstres enfin l'indocile furie 
D'un maître audacieux trompait la barbarie. 
Tant de crime entre donc dans l'ame des humains! 
Prévoyaienl-ils l'abus de leurs cruels desseins? 
Tfon; l'homme ambitieux , toâbî par là victoire , 
A son vainqueur ainsi fit acheter la gloire. 
Pensons, ô Memmius, que cet instinct pervers 
Ne fi]t pas enlanté sur ce triste univers; 
Et qu'en malheurs, en biens également féconde, 
La Nature àk fois l'admit dans chaque monde. 



On formait la parure avec de simples nœads; 
L'art bientôt tréonit les tissus cotonneux : 
Cet art sinvit du fer la découverte utile ; 
Tournez, fuseanx légers, courS) naTtlte mobile, 
Et, do luxe nonreira préparant la' splendeur, 
D'un voile embelHsaez la naissante pudeur. 
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Et facere ante viros lauam Sitara coegit, 
Quant muUebre gênas; nam longe pracstat îd arte, 
£t solertius est multo geans omiie virile : 
Agrîcolx donec rîtio vertere sereri. 
Ut muliebribna îd manihus concedere vellent, 
Atqoe îpsi potius dunun sofierre laborem ; 
Atqne opère ia dure dqrareDt munbra maaosqaê. 



At spécimen sationis, et însTdonis origo 
Ipsa fuît rerutn primum Natnra creatrîx : 
Arboribos quoaîam bacc», glandesqîie caducs 
Tempestiva dabant pulloram examina subtcr. 
Unde etiam libitum est stîrpes'conuqittere ramis. 
Et nova defodere in (erram virgulta per agros ; 
Inde aliam atque aliam culturam duicis agelti 
Tentabant, fructusque feros mansuescere terra 
Cemebant indulgendo, blaudeqœ colendo : 
luque dîes œagîs ia montem succedere syl,vaft 
Cogebant, iafraopie locoin concedere cnltis : 
Prala, lacus, rîvos, segetes, vinetasqtie Iteta 
Collîbas et campts'ut haberent, atqoe olearom 
Caerula .distîngoens interplaga cnirère poaeet 
Per tnmulosi et convalles, camposqoeprofiua : 
Ut nunc esse ndes vario dîfitïncta lepore 
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Doué d'une ame ardente , active , ing^meuse , 
L'homme remplit d'abord sa tâclie indastrieose. 
Cest lai qui , le premier, sous sa robaste main 
En moelleux vêtemens a converti le lin; 
Bieutôt dn laboui'eur l'inflexible rudesse 
Endurcit aux travaux sa vigoureuse adresse. 
A sa làible compagne il légua le fuseau. 
Et d'un noble labeor s'imposa le fardeau. 



A ses soins curieux la féconde Nature 
Des trésors végétaux révélait la culture. 
La graine, à ses regards cbangée en verds rameaux, 
Entoura l'arbre altier de jeunes arbrisseaux , 
Qui de l'art de plaater ont offert le modèle : 
Bientôt, fuyant sa tige, une branche infidèle 
A la sève étrangère osa se marier. 
Et le gland étonné para le coudrier. 
De la teire épiant les richesses utiles, 
Ainsi l'homme étendit ses conquêtes fertiles; 
Ainsi de ses désirs l'heureuse actirité 
Du fruit le plus inculte adoucit l'àpreté. 
Le soc agriculteur s'empara des campagnes, 
Relégua les forêts au sommet des montagnes; 
La plaine des moissons vît ondoyer les fiots; 
Le pampre couronna le penchant des coteaux; 
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Ûmiiia, qiue pomis iotersita dalcibiis (H-naat, 
Arbustisipie teoeot felicibos obsUa circum. 



Ât liquidas aviam voces imîtarier ore 
Ante fuit multo , qoam laevia carmina cantu 
Concelebrare faomines possent, auresqae javar« ; 
Et Zepbyri cava per calamoram sibila pnmain 
Agrestes docaere eavas inflare ciciitas. 
Inde mînntatim dulces didicere querelas, 
Tibia quas fundit digitls pulsata canftntâoï, . 
Âvia per neiQora, ac sylvae saltusqué reperU, 
Per loca pastoFom déserta , atqae olia dia. 
Sic unum qujdquid paulatim protrahît «tas 
In médium ,' ratioque in lumioîs eruit oras. 
Haec anîmos oUis mulcebant atque jovabant 
Cnm sattate cibi : nam tum sontioiania cordi.. 
SaEpe itaque inter se prostrali m ^granrâie molli 
Propter aqux nTuib , sob raiois ari)oris' allze^. 
Mon magnis opibus"* jucunde corpora faabebaDt; 
Prxsertim qnum tempestas ridebat , et amà 
Tempora pingebast viridaiiles Aoiibus bn^bas : 
Tmn joca, tumsoùio, tum dtilceS'C8sê.ca(jiinm 
Cousueraot, agrestis enîm 'tum maaa.ngebat ; 
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£t le riûsseau , plus libre en ses rives Bemies r - 
Serpenta mollement sur l'émaïl des prairies ; 
L^olivier, aligné sur le sol montueux, 
Of&it ses verds rameaux et son fruit ODctnmx ; 
Tel nous voyons encor, dans nnfrais paysage, 
L'arbre à l'or des moissons marier son feuillage. 



Sans doute, des oiseaux on imita les cbants 
Avant que te doux luth, de ses accords ttHichans. 
Mêlant aox vers pompeux la suare hannoBis^ -r ■■■■ • 
Accoutumât Torrille aux aecens du géme.- 
Le E^pbir, introduit dans le sein des roseaux. 
Apprit à moduler le son des cbaturaeaux; 
Sons de flexibles doigts agilement pressée , 
La flâte soupira sa plante cadencée; 
A la voix de Tamour elle unit ses concerts , 
Et son tendre murmure anima les déserts. 
Oui, cet art, embelli par nos doctes études, 
Naquit chez les bergers , au sein des solitudes. 
Par nos premiers besoins tous les arts sont produits; 
Le génie et le goût ont cultivé leurs fruits. 
An sortir des banquets, près d'une eau lïigttive, 
En cercle les bergers étendus sur la rive, 
A l'ombre des rameaux, sons leur fraîche épaisseur, 
D'un plaisir vif et pur savouraient la douceur; 
Surtout, quand le printents rendait à la E^atare 
Les suaves purfoms et la tendre verdure : ' ' 
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Tiiin caput atque hnnieros plesis redûnere coronis, 

Florîbns et foliis lascim Ista moDebat ; 

Atque extra nomerum procedere membra moventes 

Dariter, et dnro terram pede peltere matrem : 

Unde oriebantnr risas, dnicrsqne cachinnï, 

Omaia quod nova tum niagis hxc , et mira vi^bant. 

Et vigilaotibns hinc aderant solatia sonmi, 

Ducere multimodis voces, et tiectere cantus. 

Et supera catatnos nnco percnrrere labro. 

Uade etiam vigiles auDC bxc accepta tuenlor, 

Et Dumemm servare ^nus didicere; neque bilo 

Majorem ÎDterea capiunt dalcedini' fractum , 

Qoam sylvestre genus capiebat terrigenarum. 



Nam quod adest prxsto, nîst qoid cognovimus ante, 
Suavins, in primis pUcet, etpoUere videtur; 
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Animés par tes ris, les jeur, les doax propos, 
Ils faisaient résonner lears msliqnes pipeaux ; 
La gaîtë les suivait an milieu des bocages , 
Les couronnait de fleurs, les couvrait de feuillages; 
Ib bondissaient mêlés au doux bruit des chansons, 
Et de pas inégaux pressaient les verts gazons : 
Sur son sdn maternel portant leur foule immense, 
La terre a tressailli de leur vive cadence; 
Le joyeux abandon , la folle hilarité, 
Leur donnent des plaisirs doux par la nouveauté; 
Avides de jouir, ils charment l'însoumie 
Far les bmyans accords d'une agreste harmome ; 
Us mêlent à ses sons quelques rustiques mots , 
Et leur lèvre mobile enfle les chalumeaux. 
Tels, nous cherchons la joie en nos brillantes valles : 
L'art y développa ses pompeuses merveilles. 
Et, prodigue pour nous d'un charme snbomeur. 
Ennoblit le plaisir et bannit le bonheur : 
En vain de nos besoins te monde est tributaire; 
Nous envions le sort de ces fils de la terre. 



Le bien dont on jouit est le bien le pins doux; 
Mais qu'un ptabir nouveau vienne Satter nos goûts , 

Lucria, II. tS 
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Posteriorcpie fere melior «es illa reperta 
Perdit, et iramutat sensos ad pristina quœque. 
Sic odiuui CŒpit glandis; sic illa rrficta 
Strata cubiUa suot hefbi», et frondibus awcta. 
Pellis item ceâdit; vestis rantempita: ferioa est : 
Quam reor invidia tfJ» biiic esfie repertam , 
Ut lethum iasidus, qui gesait primiu, olwfe»; 
Et tandem into- eos.istractum, sangaioe mnlt» 
Kspersisse, nequeiq fructnm coQ»ertere (fuisse.. 



Tune igitur pelles, nunc auraia, «t ^nvpor» conB 
Exerceat hoKWMHi sitam, belloqpe fatigant. 
Quo magis io nohip'^ ut .opiner, calp^ resifit : 
Frigus «sàm nudos â^e pellibus excniôabat. 
Terrigenas ; at nos, nil IbmKi veste earete 
Purpurea , atque ^fo signisqu^ iagentibas apla ; 
Dum pld>«a taœeo «it, qo?e dçfsndea-fc p»s«4. 
Ereo boimnum genus incassum frustraque laborat, 
Semper et io curis consumit inanibus aevmu. 
Himirum quia non cognovit quae sit babendi 
Finis, et omnino quoad crescat vwa volaptas; 
Idque nÛQuUtim vitam provexit in altum, 
Et beUi magnos commovil ftmdîtus œstus. 
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De notre cœur séduit les avides caprices 
D^senchanteot bientât les plus pures d^ices. 
Tel, le gland nourricier lot par nous rt^eté; 
D^igneuse et frivole, ainsi la voluptë 
Délaissa les berceaux, les concbes de feuillage, 
Et de Thôte des bois la parure sauvage. 
Des vêtemens grossiers te rustique inventeur 
Expia cependant son essai bien&itear; 
Ses membres déchirés , étendus sur l'arène , 
De ses frères jaloux ont assouvi la haine. 
Sa dépouille sanglante, abandonnée entr'enx, 
Les rendit plus cruels et non pas plus heureux. 

C'était 4e simples peaux la conquête grossière 
Qui jadis excitait la rage meurtrière ; 
La dure ambition, plus criminelle encor, 
Terse des flots de sang veudus au poids de l'or. 
De ces premiers mortels l'indigeute parure 
Combattait des saisons l'ardeur ou la froidure; 
Mais qu'importe la pourpre et de vains ornemens, 
Quand la santé fleurit sous d'humbles vêtemensî' 
L'orgueilleux, abusé par d'absurdes chimères, 
Cherche péniblement des plaisirs éphémères; 
Il ignore, agité de vœux iirésolus, 
La limite où pour lui le bonbenr ne croît plus; 
Toujours d'une antre erreur son erreur est suivie; 
Il ne vit pas en6n, il convoite la vie. 
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Ât vigies mondi magnom et versatile templuia 
Sol et luna suo lustrantes lurnbe cîrcum, 
Ferdocaere hommes amiomm t«mpora •vtrû, 
Et certa ratione geri rem atqae (H^îne certo. 



Jam validîs sept! degebant turribns aBTum, 
Et divisa colebator discretâque lellns : 
Tam mare velivolnm florebat navibn' pandis; 
Ausilia et socios jam pacio fœdere liabebant, 
Carminibus qaum res gestas ctepere poets 
Trad«re *"; nec multo priu' sunt elementa reperta. 
Propterea , quid ait piins actum , respicere «tas 
Nostra nequit , niai qua ratio vesUgia monstrat. 



Navigia atque agri. culturas , mcenia, leges, 
Arma, vias, vestes, et caetera de génère homm, 
Praemia , delicias qnoque vitat fimditus omnes , 
Cannina, pictaras, et daedala signa polire, 
Usus , et impigrae simul experièntia mentis 
Paulatim docnit pedetenlim progredientes. 
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La terre intorogea les merveilies dés cieux , 
Et des astres brillans l'easemble harmomeux 
Lui révéla comment, en leur marche ordonnée, 
Ils déciivent sans fin le cercle de l'année. 



De)à l'homme est soumis à l'empire des lois , 
Aux rigueurs des saisons il oppose ses toits; 
La terre partagée Ji son gré se féconde, 
Et ses vaisseaux hardis volent au sein de Tonde. 
Les peaples sont unis par de nobles accords ; 
La sublime pensée avec art prend un corps , 
Et partout, renaissant sous sa forme 6dèle, 
A l'œil qui l'interroge apparaît immortelle : 
Les poètes alors, ces rois du sonvenir. 
Des trésors de la gloire ont doté l'avenir; 
Des lems plus reculés, couverts de voiles sombres, 
L'imagination seole a percé les ondires. 



Les arts, & Memmius, naissent avec lenteur, 
De nos goûts, du hazard, du besoin créateur : 
Triomphes, arts chéris, dont la donce puissance 

Épure les plaisirs, ennoblit l'existence 

Les monts sont' abaissés, on dompte les métaus; 
Le bronze en gémissant obéit aux marteaux ; 
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Sic unnin quidquid paalatim protrabît xtas 
Id médium, ratioqae in Imnints erutt oras. 
Namque alid ex alio clarescere corde videmns 
Ar^bus, ad samaiam donec veaere cacomen. 



riKIS LIBni QUINT I. 



,y Google 



CHANT CINQUIÈME. 
£n des tissus dores la laine s^enlrelace , 
I^ chaumi^e enfin cède au palais qui la chasse; 
La Mature est livrée au magique pinceau. 
Et le marbre vivant firémit sous le ciseau ; 
La noble poésie, en son louchant délire, 
Féconde la pensée aux doux sons de la lyre ; 
Le génie à sa voix , d'un vol audacieux , 
Plane sur l'Univers et s'empare des deux. 



FIN DU CHANT CINQUIEME. 
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NOTES 

DU CHANT CINQUIÈME. 



noTK I , PAGS l4f , VBKS 3. 
.... Dciu ille fait, Dtiu, indjrte Mcmmi, 
Qui princcps yitti ladoncni, etc. 

Les détracteurs de Lucrèce ont profit)^, de ctite e^ression de 
l'enthoastasme poétique , poor lui reprocher d'avoir érigé Ëpicore 
en dieu. Cette accusation vaine n'est pas digne d'être réfutée sér 
rienseinent. 

noTz a, PAfiB i^4i vEu 1. ' 

diïtû diibit ip» fidein ru ' ' 

ForsiUD, et graTilcr Icrramin motibiu. orbii 
Omnia conqniiiari in parro tcmporc ccmci. 

Cette bmsque apostrophe termine )a péroraison de la manière 
la pliu éloquente ; elle a servi de modMe au plus grands écrivains. 
Lucrèce entraîne parce qu'il parle avec l'accent' de la persuasion. 
Non seulement les philosophes de la secte d'Épicnre croient à 
cette dissolution du globe , mus toute l'antiquité en fat persua- 
dée; selon les systèmes les plus répandus , cette catastrophe de- 
vait avoir lieu lorsquç toutes les planètes se trouveraient en con- 
)Oiaction dans |in d^s signes du lodiaqne. 
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HOTE 3, FAGB i54, V. i3. 

solem , cslnin , mm , ùètra , Innain , 

Corpotc divins detwn Ktcml nunire. 

Lucrèce «onbat ici une a{HDion gàiéralenœat reçue chu les 
Anciens, que les astres étaient des dieux; l'on croît que le inot 
Seoï, deus, vient du verbe Om, currere, à cause dn mouvement 
rapide et continuel des astres. 

BOTB 4, PAGE l56, YBM ?. 

Sicnt in cllicre non ubor , ncc in nquorc ulio 

Nub«i esse qucunt. ■ ■ . 
Ces idées sont reproduites sous d'autres eipressions dans le 
premier chant. Tout ce passage est un peu long , et la digression 
snr rame y iméle quelqa' obscurité. Cependant le raisonnement de 
Lucrèce est juste; les astres ni la terre n'ont point d'ame, parce 
que l'ame n'existe que dans des corps analogues à ceux en qni 
nous reconnaissons la vie; et, puisque cette ame a besoin même 
d'nn asile préparé pour elle, n'est-on pas en droit d'affirmer 
qu'elle n'est pas renfermée dans des masses tHIes que le soleil, 
la lune , la terre , les étoiles , les mers , etc. 

HOTE 5, PAQB iSB, VERS lo. 
QatE tiln poitoini largo lenuMle pralubo , 
dH Lucrèce en parlant de la naUre des dJêin; on ne rùh pis 
^ne dans )e reste du poème il aitdMoLument rempli sa promesse; 
il. parle enefiet des dieux, de teors attrUints , de leur pi^Ssanee, 
maïs il ne donoe pas sur m BoMcMijet une dissertation complète. 
Ce passage a^ît penser ï plnsieurs commentMeufs qoe son on- 
vrage était resté incomplet. Mats je pense qu'il fant s'en rapporter 
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à l'opinion de Gusendi; Vefisènble du poëme de Lucrèce ett 
complet, les détails seuls ont dû à sa mort prénattirée les répé- 
tiUoDS et les négligences qni en altèrent les beautés. 

HOTR A, PAGE l6o, VERS 14. 

Eicnipluni poiro gignnndia rc^ns : et ipa 
Noiilio hominum, Divli unde iniit* primdra. 
C'était pour combattre cette objection d'Épicure, que Maton 
avait imaginé ces idées éternelles, ces arcbétjpes incréé^, enfin ce 
monde insensible qui ar^t servi de modèle à ta divinité pour la 
formation d'un monde sensible. 

BOTB 7, PAGE 163, VERS 7. 

Quod si jam rcnini ignorcm prîmardia qiue (iol. 

Hoc tamcn «i ipsis cmlî rationibui MUÎm 

ConfiriDare ^ 

Lucrèce exprime ici cette pensée pour la seconde fois ; elle ap- 
partient k Epicure, qui craïgsait d'oQètiser la divinité en lui at- 
tribuant le« maux dont l'niÙTers est le tjtdklre. 

KOTE 8, PAfiE i64i vu 7- 

Tim porro pacr, ut Mtvù proicctui >b unili* 
Naviu , oudm hooii jicft, infini , indigni omiti. , , 

Ce morceaH plein de force et dç vérité, est un des Ubleanx où la 
philosophie et la poésie ont cnacmUe prodige les plus sublimes 
Gouknrs. On admire dételles beautés, mais^ ctn ne les commente 
pas. Je remarquerai seolemeiit (|ae TedsteDee a pres«fue toujours 
été regardée cbet les Aneiàis comme uli^r4eau péoiiile, imposé par 
la Nature; beaucoup de peuples anciens et moderne^. ont déploté 
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comme une calamité le présent Ae la vie , et ont regardé la mort 
comme un asile désirable. 

VOTE 9, FAflE 166, VKKJ 1. 

Principio , qaoDiim Umi corpm , cl kanor. 
Il existe ici une de ces brusques tranûtions que les Anciens se 
permettaient si &cilement ; il faut que le traducteur tente tous 
les moyens pour établir des r^prochemens entre les idties.les pins 
disparates. 

MOTB 10, PAOB 170, VBRS 18. 

Sappcditare novnni lumen, tr«incre ignibiu initaDt. 
Lucr^e donne ici une image de l'émission de la lumière, telle 
qne les Modernes l'ont conçue; si elle n'est pas entièrement vraie, 
elle est du moins Irès-ingënieuse , puisque l'expérience des siècles 
et le pouvoir de la science n'ont rien appris de plus soc cette 
opération de la Nature. 

MOTS II, PAGB 174, VBU I. 

Praelcrci >i nnlla fuit gcaiulU origo 

Tarn! et cœli , etc. 
Ocellus Lucanos répond & cette objection de Lucrèce, que si 
l'histoire grecque ne commence qu'i Inachus, cette époque doit 
être moins regardée comime un commencement, que comme b 
suite d'un cbangement arrivé dans ce pays, qui a souvent éU 
barbare , et le sera souvent encore. Ces révolutions étaient oc- 
casionnées non seulement par des iacursions de barbares , mMs 
par la nature elle-mfane , qni n'est jamais , à la vérité , ni pi» 
Forte ni plus Eâble, mait qui se renouvelant tous les jours, semUe 
prendre un commencement par rapport ii nous. 
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Horace répond à b mtiat difficnhé par cette belle strophe : 
¥iicrc forles anie Agameinnona 
Molli, led omaei ilUcryniabilei' 
Urgcator iguotiquc looga 

I^octa, cirent quia vate lacro. 

Mais comlnea les Grecs et les Romaini étaient loin de soap~ 
çonner qne sur ce même globe , dont ils se croyaient les maîtres, 
existaient des peuples qui, en partie ignorés les uns des autres , 
comptaient depuis leur civilisation une série d'érénemens qui rem- 
plissaient plusieurs milliers de siècles. Les Indiens, du tems de 
Lucrèce, faisaient remonter leur antiquité historique à 3,983,880 
années ; les J^onais portaient la leur à 3,36a, Âg4 ; la chrono- 
logie chinoise s'étendait à 3,376,4.79 ans, et celle des Cbaldéens 
en comptait 730,000. Voilà le relevé des fastes des nations orien- 
tales; leurs nreurs penvrat être grandes; les observations des 
hommes se ressentent de b fragilité de leur orfpnisation ; mais le 
livre de la Nature, ouvert pour Tobservateur éclairé , lui découvre 
des vérités irrécusables. 

NOIB II.'fAGB 174, TEU II. 

nnnc a ddîta naTigîii sont 

MulU 

Al'époqueoùLucrèceécrivut, les Anciens n'avaient que très- 
rarement étendu leur navigation au - delà du grand lac que nous 
nommons la Méditerranée. Ils ne parlaient de TOcéan atlantique 
que comme d'une mer inconnue, dont presque aucun savlgateur 
n'avait osé dompter les flots , au-delà desquels on ne supposail- 
aocunê ré^on halntaUe. Cependant, quelques années plus tard,' 
Sénèque prédit les prog^ de la navigation ; il va même jusqu'à 
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prophétiser la décourerte d'un iionveau monde : « un tems Tiendra , 
dit-il y où les obstacles qui ferment TOcéan s'apUoiront ; la roate 
d'un vaste continent doit s'onvrir à l'audace du navigateur , Thétis 
lai découvrira de nouveaux mondes , et Thulé ne formera plus les 
bornes de la terre. « 

Voient innis sseculi lerii , 
Qaibus Oceanm vincula reruin 
Luel, et iageni pateat ullai, 
Thctjique noTos dctegat oAtt, 
Nec lit icrrit nitina Tbolc. 

Sek., û> JtfeJra, acl.II, Cboi. 

NOTE l3, nUB iSo, VEKS. 11. . 

Scilicet ut vetEKi GraiAro ccùnerc pocUa; 
Quod precsl a Tcn ail aDimi rationc repaluun. 

Lucrèce &it entrevoir avec raison la source des fiibles mytho- 
logiques; dans les traditions populaires, souvent les fictions les 
plus ridicules ont dû leur naissance à des vérités ; elles en sont 
comme les images altérées par le caprice de l'imagination. 

soTB 14, PiGB i8i,,vBas 1. 

Scd quibfu ilU modia conjoctiu maleFiai 
Fuudaril cœloni ac turam , pootiquc prolunda. 

Les bommes ont toujours tenté avidement de cono^tre Torî- 
^e du globe qu'ils habitent ; <^be( les Anciens , ceux qui ont vu 
dans son ensemble un ouvrage combiné, lui ont cberché un ouvrier 
intelligent , et ont cru ainsi aplanir toutes les difficultés ; d'au- 
ixts ont cherché une cause naturelle au mouvement et à la forme 
de cette Eùble par^ de l'Utùvers ; ils ont pensé que , soumise aux 
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lois de b Nature, elle avait été produite par elle : chaque oréatenr 
de syatène présuma alors sa fbrmadon d'après son génie et ses prin- 
cipes, Parmi Us nombreuses çosmfigonies , celle Atà £g^deiw 
est surtout remarquable. 

Leurs premiers philosophes n'admettaient d'autre dieu que l'U- 
[ÙTers , d'autres principes des êtres que la matière et le moure- 
ment. An commencement, tout était confondu; le ciel etblerre 
a'étaient qu'un ; mais dans le tems les élémens se séparèrent, l'air 
l'ai^ta-, sa partie ignée, portée au centre, fwma les astires et al- 
luma le soleil ; son sédiment grossier ne resta pas sang mouve- 
ment ; il se roula sur lui-même , et la terre parut ; le soleil 
écbaufià cette matière inerte i les germes qu'elle contenait fermen- 
tant, et la vie se manifesta sous une infinité de fonnes diverses; 
chaque être vivant s'élança dans l'élément qui lui convenût. Le 
monde eut ses révolations périodiques , ï chacune desquelles û 
est consumé par le feu ; il renait de sa cendre pour sulùr le 
même sort à U fin d'une autre révolution ; ces révolutions n'ont 
point eu de commencement et n'auront point de fin. La terre 
est un corps sphérique ; les astres sont des amas de feu ; l'in- 
fluence de tous les corps célestes conspire à la production et k 
b diversité des coip* terrestres ; dans lei éclipse» de lune, ce 
coips est plongé ^ns l'ombre de la terre ; la lune est une es- 
pèce de terre planétaire. 

HOTE iS, PAGE 1S6, VEBS 01. 

Et l>le dîHiuiii in omDU nndiquc partes, 
Omnia lie >Tido com^ein caten icpiiL 

Cette snppoHtion est extrêmement ingàûeuse ; die se rap- 
proche beaucoup des systèmes modernes : ces fluides de di£Kreotes 
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peMuteurg , qne Lucrèce regarde comme Teaveloppe du monde , 
et qu'il noas peint avec tant d'exactitnde et de clarines , lu! fiirent 
révélés par ces inspirations, qui ont tanjours initié les grands 
hommes aux secrets de la Natnre. 

Celte enveloppe du globe rappelle l'expression de Footenelle, 
qui nommait l'atmosphère le dnvet de notre coque. 

Ou voit comlnen Lncrèce a profité des idées transmises par les 
philosophes qui l'ont précédé- Ovide à son tour a pris Lncrèce 
pour modèle ; je citerai une partie de la traduction de Saint- Ange. 

Avant 1* mer , la Vtrit et U voûte dei cieai , 
La nature , cette œuvre admirable dei dieux, 
Sans mouvFment, lani vie, indigeite, uniforme, 
N'était qu'on, tout confiu oà rien n'avait la forme ; 
On l'appela ckaoi , mélange l^n^reux 
TVAéraaa diseardani , mal urdoniià enlr'eiu. 
Le Dien dont la clarté donne la vie au monde, 
N'épanchait point lu feui de la chaleur féconde. 
Et le conri de Phébé ne réglait piHiit lei mail; 
La terre, dam le vide où U loutient lou pottk , 
I4'éla!l point «upendoe; et, preisée aalour d'elle, 
Tbétts n'embrasiail pas les longs flancs de Cybèle ; 
L'air, et la terre, et l'oude, el le feu confondus, 
Dans rombre primitive au haurd rondos , 
Entassaient ptle-mtte et le plein et le vide , 
Le Iroid avec le cband, le sec avec l'homide, 
Les corps les plus pesans, les corps les plus légers. 
L'un de l'antre eimemis, l'un i l'autre étrangers. 

NOTE i6, PAGE i^, VKBS 3. 
Motibus astrortun nnnc qux lit causa , canamus . 
Les Anciens ont inventé ua nombre infini d'hypothèses pour 
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expliqua le mouTement apparent !des astres; dépourvus de la base 
qui ponvait seule leur faire conoaitre ce phéDomène, i\» ont d& 
aécessairement accumuler une foule de systèmes erronés , mais 
qui nous paraîtront ingénieux, en nous reportant au point d'où 
ils partaient Le poète ne Mt que décrire les difT^ens systèmes 
reçus de son temsv'' nVn adopte et n'en rejette aucun; ainsi il 
ne peut Être re^dé cmme le partisan, de la ridicule physique 
qui leur a servi de base. Lucrèce n'est ici qu'un peintre retraçant 
les ditSécens modèles qui'Iai sont présentés; s'ils renferment des 
absurdités , elleï loi ont au moins fourni les moyens de produire 
des tableaux, cbarmaos. 

BOTE 17, PAGE igi, VERS iS. 

Nec nimio salii major rola, nec miaor nrilor. 
Il faut remarquer que cette étrange supposition n'appartient pas 
h Lucrèce; le reproche qu'on lui en a fait est la suite d'une des 
nombreuses erreurs, qui ont égaré ses détracteurs ; Épicure , qui 
n'affirmait non plus aucune hypothèse , avait dit que le soleil était 
fort grand en soi-même , xa$' oitôv , et fort petit à notre égard , 
à cause de son éloîgnemeot , xaxi tô npô: ijtâc. 

KOTB iS, PAGE 100, VERS l3. 
QnEC volvnnt magoos in magnis orbibns annoi. 

Par l'expression magnos annos , Lucçèce entend la grande ré- 
volution des astres, pour l'achèvement de laquelle plusieurs astro^ 
nomes modernes ont pensé qu'il fallait au moins 37,000 ans. 

IIOT8 ICI, PAGE 30J,,yEBS 18. 
, . . . cl in pari» non aequai ilivîdit orbtm. 

Orhem ne signifie pas id le monde, mais l'orbe du ciel; pris 
lucrict, JL 19 
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dus le prenùer seoa , il roidnit le texte obflcvr et inexact ; c'est 
une rcmar<{ne oécesuire ï (aire. Laerèce n'emploie junns ce not 
que dan* ce sens. 

nOTI lo, PAGE 110, vus 9. 
SoU* itei^ qDoqm dcfcctu , kavqne teadm*. 
Nos astronomes ne nous donnât pas une idée pins exacte de la 
cause des éclipses. 

ROTX II, PA6B aïs, TXU ti. 

Nonc rcdeo ad uiundi noviutnn Et niiJIU txnm. 

Cette peinture de la naissance du monde , de l'établissement de 
son ordre, àe la progression des diflérens régnes de la Nature, 
suffirait pour placer Lucrèce au rang des plus profonds génies et 
des pins grands poètes. Il n'existe peut-être aucune conception 
plus ÎDgénieuse et pins vraisemblable. Ce n'est , dîra-t-on , qn'noe 
bjpotbèse gratdte, mais c'est l'bypotbése du génie guidé par 
tont ce que k raison a de plus solide, et l'imagination de pins 
gracieux; Lucrèce semble avoir été le témoin des phénoméoe* 
qu'il retrace si énergiqnemenl; on ne sait leqtael on doit le pliu 
admirer du philosophe ou du poète. Au premier coup-d'œil, le 
tableau de U formation des premiers hommes parait biiarre : <Xi 
germes, ces espèces de matrices, nées de la terre i laquelle dks 
tiennent par des racioes qui leur communiquent les sucs nourri- 
ciers , étonneront peot-étre la pensée plus qu'elles n'y porteront U 
couvîctioD ; cependant Lucrèce sontient par des moyens dignes 
de remarque que la chaleur et l'humidité doivent développer les 
Lcnhés inhérentes h la Nature ; cette cause géoératrice a donné 
l'essor aux développemens de tous les germes ; voilà du moins 
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im prlscipe qui n'a rien d'absurde ; 9 fnt g;énéralemeDt adopté par 
tonte l'andqnîti! ; la philosophie moderne , loin de la répromrer, 
en Êit eacore l'application aux phënomènes de la Nature, ici 
Lucrèce a reréta les idées les plus profondes et les nisoanemrat 
les pliu abstraits des plus riches coukurs de b poésie latioe; il a 
sa être harmonieux en se serrant de termes techniques on peu 
usités , et répandre des ornemeits sur le sujet <pn parait le moins 
susceptible d'en recevoir* Qu îl me soit permis de le dire , il 
n'existe dans la poésie ancienne aucun sujet qni présente va aussi 
grand nombre de difficultés et de locations plos étrangères à 
notre tangue. 1 

II faut remarqaer que , parmi les physiciens et lek historiens les 
plus fameux chez les Anciens , il jr a deux opinions sur l'origiae 
des hommes. Les uns , croyant le monde étemel et incorruptible , 
prétendent que le genre humain a toujours été, et qu'il est im- 
possiUe de remonter aux premiers hoimnes. Les autres, donnant 
on commeoeemeilt et une 6n à tonte» choses , soumettent les 
individus à la même loi ; ils. expliquent ainsi la formation de nott« 
eqièce : B il se forma , dans les endroits les plus hnmides de la terre , 
des excroissances couvertes d'une membrane déliée , ainsi qu'on 
le voit encore arriMt dans les lieux marécageux desséchés par un 
soleil ardent; ces premiers germes reçurent leur ootirritiut; des 
vapeurs exhalées de la terre pendant la -nuit, et se fortifièrent par 
la chaleur du jour', étant enfin arrivés àleur maturité,. ils se dé- 
gagèrent des membranes qui les enveloppaient. Peu de tems après, 
la terre, s'étant entièrement desséchée, devint incapable de produire 
d'autres animaux parlàits , et nos espèces , étant déjà produites , 
ne s'entretincent plus que par voie de génération, a 

Bvffon s'est emparé des idées de Lucrèce sur la formation du 
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rnonde et d« étreS, dans ttSepb'ime Épotpie de btNatare. sLe- 
» physicien et le poète, dit à ce sajet fea M. de Fontanes, sont 
M dignes d'être comparés. L'on et l'autre remontent au-delà de 
» toutes les traditions , et , malgré ces fables universelles dont l'olt- 
a scurilé cache le berceau dn monde, ib cherchent l'ongine de 
>• nos lois ) de nos arts , et des relif^ons ; ils ëcrirent l'histoire du 
u genre humain, avant que la mémoire en ait conservé des mo- 
■ numens ; des analo^es , des vraisemblances les guident dans ces 
» ténèbres; mus on s'instruit plus en conjectoraiit avec eux, qu'en 
« parcourant les annales des nations. Le tems , dans ses vidssi- 
B tades connues, ne montre point de plus magnifique spectacle 
u que ce tems inconnu, dont leur seule ima^nation a créé tous 
r les érénemens. « 

«OTB aa, FAOa m, VERS lo. 

Arbaribnsque datom eal viriU ciindi pcr >arR) 

CrcKcndi magniim ïmmiuis cerluncii faabenii. 

La hardiesse de ces expressions t magnant certamen , immissù 

habenis , est remarquable ; niais il faut reconnahre combien le iri- 

quent usage des figures en dimmue la hardiesse : chei les B omains 

cette métaphore était souvent employée; elle étonnait donc moins 

leur imagination préparée par l'habitude : Cicéran a dit : hahenae 

amiciUct remîtUre , et Vielle : 

iramm oninei cfiiiudil habsiui. 

immùiU fbril Vnlcaniii habenis, 

FoUicoloi ul Dunc ttrctcs mlati cicadz 

LinquDJit. 

Cette comparaison a été justement censurée par tous les com- 
mentateurs. 
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HOTE l4i P**'B ^<^i ^"^^ '^- 

Androgriuim mter Dtrum , Dec utminqiic tt Qtnnque TcmotruD, 
Lamlnn croit que ce vers singulier a été inséré dans le texte 
par quelque mauvais plaisant; en effet, ce jeu de mots n'est point' 
digne de Lucrèce. . 

HOTK l5 , PAOB hho , VBaS 1 I . 
MolUque tum intcruuc aaimuitan) ssecla necesse est. 

Cette supposition de l'anéantissement de plusieurs espèces 
d'êtres , privées de moyens conservateurs , est d'une profonde 
pbilosôpliie, et làjt autant d'honneur au penseur, que le charme 
du style de ce'morceau en làlt an poêle. Lucrèce avait pressenti 
les vérités dont la science nous a donné la preuve irrécusable. 
On sait que sous le sol même que nous hâtons , le savant Cuvier 
a retrouvé les restes de plusieurs espèces animale^ disparues de la 
sur&ce de la terre. L'art et le génie ont i pour ùnsi dire, reformé 
différens anîmaus, au point de leur assigner des noms, et de les 
classer dans le degré de l'échelle des êtres; quelques-nns ont été 
-nommés patacotheriumi tX' SmtiKW anoplotherium. 

NOIE a6 , PAGB 116 , VeiLS 9. 

Et genoi bamanam Vniillo fiiit ïHdiI 'ta arvii. 
C'est dam cette description des' premiers hfttes de la terre que 
lÂcrëce a déployé toute l'étendue de sa vaste pensée, et tout le 
.chùme do latent; nul poète ne l'avait devancé dans cette carrière: 
son génie, fikond comme la Nature, s'associe pour ainsi dire ï 
ses premiers travaux ; il assiste à la formation des espèces , il les 
suit dans leurs progrès , et le genre humain semble à sa voii mar- 
«her vers la perfection sociale. La justesse des moyens employés 
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par le poète , la force du raisonnement , donnent à ses tableaui la 
conleur de la vérité : ce n'est plus une fiction poéti<|ue; te livre 
de la Nature est ouvert k nos yeux, et nous parcourons les an- 
nales du monde naissant. La peinture de la fonoation des espèces * 
telle que nous ta représente l'ingénieuse mythologie , n'a ni le même 
degré d'intérêt, ni le même pouvoir sur l'imagination; ses ta- 
bleaux, il est vrai, sont revêtus d'une couienr plus riante; niais 
on s'étonne d'y voir la Ifature agreste , parée de« ornemens de 
la civilisation , parvenir tout à coup an dernier degré de perfection 
sociale; enfin le merveilleux est trop ^lerçu, on y sent trop on 
le pouvoir de l'art ou celui de la divinité; mais de tons les pro- 
àiges, les plus intéresuns sont cens de la Nature. 

NOTE 37, PAGE 33l, TEKS «4- 

Pabob vira fcru pnebelwit.dBiiiiltu kaaiM*. 



Vita vidtni viro scpeliri viiccra basto. 
Ces vers ont une grande énergie ; lenr hardiesse est difficile à 
faire passer dans notre lang;De, maïs iin traducteur doit tenter de 
semhUbles importations. 

BOTS 38, FACE 1S4, VERS 16. 
Ind« rtMS poatquu» ac pelles ignemqi» paramot. 
La Nature senli! a oflêrt i Lucrèce le modèle de ce tableaa dé- 
licieux qu'aocuD poète n'imita jamais ; l'originalité de l'expression , 
le charme des détails , la force du coloris , tout commande l'ad- 
miration pour le chantre de la Nature. 

Caitaqne privalœ Veacrù connatiii IkU 
Gignita raiit , prolcm^s •■ se vidcn creslam } 
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Tum CMUU hwTiHiniiin priaiain moUuccrt tiRiit. ' 



Et VcDiu imminait vire* , poeiiqnc puenlnni 
Biandiliit facile iDgeuiam frc^Erc lupcrbum. 

Ce sont de pareils vers, sî nombreux cbei Lucrèce, qui ont 
sans doute enflamma le génie de Virgile^ c'est dans ces couleuri 
pures et brillantes que le peintre de Didon , d'Eurjale et de Nisos , 
a trempé ses pinceaux flexibles et gradeiix. Feu M. de Fontanes , 
qui s'est exercé k traduire librement quelques passages de Lucrèce, 
a publié dans un fecueîl périodique la version suivante : 

Mus Tàiiu, nuii l'Amoai rend lei eiprita pliu dam ;. 

A la compagne enfin ('naît un lenl tfavx , 

Et, tons Us Toilei saints da modeste liTiiiénée, 

Us d^bent tons deux leiu couche fbttnnife. 

Dm Ëli, nonveani liens qui lu joignent encor. 

Forma i km image , et ledr conuiinn tr&oi , 

Reudrool ï leurs vicui am lu devoirs qu'ils rempliiient; 

La famille est formée , et les maars s'jublisseat. 

Les mœurs oat Atvaact tous le* ordre* de lot*- 

Sès-lors , se rassemblant sans de rDStïqnct toïu , 

Les biunains réunis , forU de Unr alltanee , 

Des femiaes , dei eofans assurent la défense : 

Car un insliiict lacr^ leur apprit sans eEFort \ 

Que le fuble ctt rcmb i la garde du fort. 

MOTS >3, VASE l36, TBB5 7. 
Non tameo ommBiadis polcval oaucordia gigiti. 

Le poète , après ayoir parlé du pacte établi par les sociétés 
naissantes , observe , avec raison, que tout le monde ne s'y con- 
forma point Quelle devait éti« la rudesse de ces premiers enfàns 
de la terre ! Me se commoniquaat que par des gestes , eidratnés par 



D5,l,r..cb,.GOOglC 



ajjG ■ SÛTES du: CHAUT CIRQUIÈHE.' 

leurs désirs avec le grossier instinct de la Nature , ils étaient sans 
doute plus barbares que les sauvages du Nouveau-Monde ; tous les 
germes des vices attachés à respècebumaiiie,eiîstaient'pour eus; 
ils devaient s'j abandonaer saos retenue. Toutes les bîstoires re- 
présentent Tespèce bnmnne dans un état qui inspire l'borreur et 
la pitié. Diodore de Sicile , lîb> I , nous montre les premiers 
Égyptiens comme des hommes (ëroces et sauvages , se mangeant 
les uns les autres, vivant k l'aventure , ignorant même Tusage du 
feu et des métaux. Les Scythes , selon Hérodote , él^ent dans 
l'usage d'arracher la chevelure de leurs ennemis vaincus , de s'a- 
iH^uver de leur, sang , de boire dans leur crâne. Le tableau des 
premiers habilang de la Grèce n'est guère plus heureux. 

Sans doute l'âge d'or n'exista que dans la riante imagination 
des poètes ; les plaisirs de l'homme ont dû se multiplier avec 
lenteur, et suivre, les progrès de la perfection soùalc. 

nOTB 3o, PAGE l36, VEAS II. 

ht varioï lingniè loniliu Natura nibeg it 



Lucrèce , dans son hypothèse sur l'origine des langues , réunit 
à la force de la raison , les charmes d'une imagination brillante ; 
Ttfgile , dans ses Qèorgitptes , livre 1". , a pris plusieurs traits 
de ce tableau. M. de Fontanes a aussi traduit , ou plutôt imité 
quelques fragmens dece passage; il s'exprime ainsi: 

Que dii-)c ? ainsi que toi \ti grossiers anitnaui 
Pciguenl diUïrcmment Icnrs plaisirs ou leurs maui. 



Les oiseaux des forêts, des flcuTes et des mers, - 
.Pour leurs divers besoin^ pooiseut des cris divers, 
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El mime avec le tenu ils changeât de ramage ; 
. Tel e>t ce noir eorbeiD , messiger de l'orage ; 
Si U brate avec *rt uil mâiagïr sa loii , 
L'homme, né plot habile, a it plus tiablei droiti. 

MOTE 3i, PAGE 1^6, YBM 18. 
Nam cupide conculcatur uimii anle metutnm. 
CcTers, si éncr^queet si vrai, prouve combien Lucrèce avait 
use profonde connaissance du cœur humain; il m^a paru devoir 
étce traduit avec la simplicité qui convient aux sentences. 

HOTK 3?, FAfiE l46i'TKKS 16. 

Nanc qtuc causa deùm per magnas numina geutes 

L'ënumératJon des objets qui ont apporté l'idée de la divinité 
dans (e cœur des hommes, est pleine d'images sublimes peintes 
avec la chaleur de la persuasion. 

HOTE 33, PAGE l56, VBBS J. 

Usqnc adeo rei hiunanas yis abdita qiuedam - - - 

Oblirit, CI pulchros fasces sXTasqae'tecuTFi 

Proculcare, ac ludibrio sibi habece videtur. 
. Combien ces expressions donneot une juste idée de la provi- 
dence 1 partout Lucrèce semble la presentir , et n'attendre qu'un dieu 
digne de son adnûration , pour lui soumettre l'empire de la Nature. 
Ceuiqui n'ont connu Lucrèce qnesuperBciellement, et le nombre 
en est grand, ont cm voir dans ces beau vers une espèce d'aven 
arraché par la vérité, ou une contradiction dans le système de 
Lucrèce; mus. ans yenxde celui qui anra une connaissance pro- 
fonde de l'ensemble et du but de^ce-poème philosophique,' cette 
nudune ne paraîtra que ce qu'elle est eu effet, le sentiment intime 
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d'un moraliste tévète qui voudrait tomnettre tontes les actioni 
kamaines k l'exuMB d'an jnge aufthne et r^nreux, mais ansii 
yute que puissant. 

non 34, VAQR i5S, Txu 8. 
Horribili tonitaïUvas ciederai «Itii, 
Ab Tadïciboi f Et terram percoierat igm. 

Lucrèce attrilHie la fusion des métans , dans le sein de la terre, 
i l'incendie des forets. On doit convenir de la singularité de cette 
opinion : on s'étonne gue le poète , ayant une parfaite connais- 
sance des fens volcaniques, ne loi ait pa« assigna cette caose: 
aurait- il pensé que b description de l'antre moyen de fiision 
prétait pliis i l'essor de la poésie ? au surplus il n'affirme rien. 

FDTB 35, PAOB a6o. TBRS i. 
Noue Jacet œ>, torum in summum racccisît honortm. 
On peut reprocher an poète un peu de longueur dans les com- 
bats sur b préférence à accorder anx Hétauz ; ib donnent llea 
surtout à des redites miandenses, qui sont de nouv^es entraves 
pour le traducteur ; maïs avec quel art Lucrèce relève la sécheresse 
de fragmens didactiques, par des similitades ingénienses prises 
dans les ot^ets moraoz. 

KOTI 36, PASB 161, VXKI 18. 

TsBlxuil eti>m tantoi in iaKBera btUi, 
Expcrdqne laci uevot lunt mïnen in hoitcf. 

Le poète a tiré un grand avantage de la peinture terriUc da 
mâange de b foreur des homnes et de b &W3té des monstres 
■anvages , au milieu des combats ; ce tableau u varié , riche de coo- 



D,g,l,..cbyGOOglC 



NOTES DU CBA.MT CINQVIÈITE. . 399 

leur , sublime de composition , est effroyable de Térité. L'harmonie 
ïmiUtiTe des vers ajoute à Tefîet de ces scèoes de destruction; 
pour en faire sentir tontes les beautés , il faudrait analyser chaque 
vers. On ne peut s'empêcher d'admirer la magie dn poète qu, 
pour consoler la pensée affligée de bnt de scènes de carnage, 
termine par une réflexion qui eicuge la cruauté des hommes et en 
rejette l'horreur sur des motifs îndépendaos de lebrs pencbans 
naturels. Les tableaux délicieux qui suivent immédiatement , for- 
ment le constraste le plua heureux , et prouvent dans I.ncrèce la 
plus ingénieuse combinaison des effets propres & remua le cœur 
humain. 

KOTE 37, PAGE l6j, VEES a6. 
Et uanc tXfe bovei luc« fcrro malc macUC- 

Cette compaiaisoB de l'élépbaiit blessé jette de h caaCEuicui 
dans le taUean sans y jouter d'oroemens , faî déféré à l'avis de 
gen» de goût en Jie la traduisant pas. 

BOTE 38, PAGE 170, >ÏES 18. 

NoB ma^is opihni jocao^c corpora lubebaiH. 
Dans ces descriptions intéressantes des plaisirs dn genre hu- 
main nùssaDt , l'art de l'écrivaii! contrûnt le lecteur à se livrer à 
l'flloslon poétique qui en a inspiré les beautés : le moindre retour, 
l'examen de la vraisemblance , en découvre ringénieuse absurdité. 
Le commencement des sociétés devùt être l'instant de la plus af- 
freuse sauvagerie; l'espèce humaine est comme un fruit qui a be- 
soin de culture, et il faut des milliers d'années pour l'améHorer. 
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KOTb39,PAGB174, VERS 1>. 

Qua in>§is îq nobû, nt opïnar, eolpa reiiditi 
Frigoi cnim nados sine pcllibni eicnieiabit 
TcrrigttuM : at noi nîl bedit vcitc carcrc 
Purpnrea , ilqae auto sigpalsquc ingcntilim apu ; 
Dam pleheia Um^n sit, que dcfendcrc pouÏL 
Ergo bominam gcniu incauDm fnutraqni tiborat. 

Ce passage est admirable par sa morale ; Locrèce , à qm on 
a lant reproché d'avoir flatte les passions des Romains, emploie 
Ici un rapproclicment bien ingénieux pour donner des leçons sé- 
vères à ses amlûtieux compatriotes ; le contraste des forSiils de son 
siècle avec la simplicité heurense que Lncrèce accorde anx pre- 
miers hommes 1 devait servir de reproche aux partisans et mu 
criminels émules des Sylh , des Marins. C'est peut - être id 
qn'il convient de remarquer, pour la gnstification des philosophes 
ennenûs du paganisme , que ce cnlte biiarre ne fut jamais un frein 
c^table d'arrêter l'essor du crime. L'histoire romaine nous en 
ofifre surtout la preuve; les tems oii k superstition domiiu sont 
les plus fertiles en excès de tout genre ; après le siècle de Lu- 
crèce etdeCicéron, le fanatisme reprit son empire, et la corrup- 
tion fiit plus étendue. que iamais. Les premiers empereocs qui 
parvinrent k un degré de dépravation et de cruauté inconnaet avant 
eus, soutinrent, de tout leur pouvoir, le culte des faux dîenx. 
Octave, le plus fourbe des tjrans, croyait fermement 1 l'existence 
de ses idoles; Tibère les invoquait au milieu de ses folies sangui- 
naires; Calignla prétendait avoir un commerce intime avecies 
halntans de l'Olympe ; il punissait de mort le moindre signe d'in- 
crédulité i il dit un iouraa sénateur VitelUus, père de l'empereur 
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de ce nom : je me suis eotièrement divinisé cette noït ,' j'ai obtenu 
les (avears de U Lune; que diles-vons de celaP Le sénateur hésite : 
qu'en dites-vous , répète sévèrement Caligula? Je pense , lui ré- 
pond Vitellius, qu'il n'appartient pas à un simple mortel de pé- 
nétrer les mystères des dieux. Cette réponse adroite lui saava la vie. 
En général les pratiques du culte des idoles n'avaient d'autre 
effet que de flatter les passions, et de prêter an voile sacré aux plus 
grands excès ; rendre tes hommes meiUeors par uit ascendant 
moral n'appartient qu'à un cnlte épuré par dieu même. ^ 

KOTB {o, PAGE 176, VKftS lO. 

Carmiiùbus qnom re5 gutis cœperc poeUE 
Tradare , ncc molta pria' tant elementa repcrta. 

Lucrèce (ait entendre que l'art de l'écritore précéda la poésie; 
cette idée, souvent combattue, serait incontestable, si l'on ne 
prétendait parler que de la poésie dans le degré de perfection où 
l'ont portée Homère et Hésiode. Cet arl fut iustement l'objet de 
l'admiratioD des Anciens ; la nonveaulé même en augmentait le 
charme; Lncaîn enat^îbue l'inveiition aux PhéDiciens. 
Phœaicet prinii, faoïae li crcditur, aiui 
Muuimm rudibiu vocim sigmre ËgurU. 

La reconnaissance a dû exciter. les poètes à célébrer une décou-- 
verte si utile à la science et aux arts ; l'imprimerie en a augmenté 
le merveilleux : aussi possédons-nous plusieurs morceaux remar- 
quables sur ce sujet fécond. Je citerai quelques vers qui ont , 
entr' autres avantages, le mérite d'être composés par un Françai* 
dans la langue de Lucrèce : 

CaptivA aogiulo «ob cucctb vcrbi cocrtem , 

Et floum iclinciu ipiranti corticc vocem , 

Eicipû humaïuE lemndiM mentis honorci. 

DoBDET'DuPRi FILS, Ode lur V Imprimerie- 
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Vthbé Delille parle linsî de b typographie : 

Dd TÎb AâsTÎs dn lin que le temt a détroit, 
Emphà HEC irt , et foulas 1 griad brait. 
Vont MrtÎF CCI fcnilUls où le m^ul imprime 
Ca que l'opit hnrnijn confol d> plni inbliniB ; 
Un amas de Itmbeaai et de salei ckiflbni 
Ëleniùe l'esprit des Plines , dei BoSàna i 
Par cDi le goût circale , et , plm prompu (jo'Eole, 
L'iiulructioD voyage et le leutimeal vole. 
Voltaire a St dans sa Guerrt de Genèoe : 

Tout ce falru (dt de duDTre en xiti tenu , 
Linge il devint par l'art des tiuenods, 
Pnit en lambeaux des pilons le pressèrent ; 
n fat papier : vingt tttes i l'envers 
De visiam ï l'envi le chugirent 
Paii on le briUe ) il vole dam Ici airt , 
n est fianeB ansii bien que la f^loirc. 
De aos travaux voiU quelle est l'hiitoire ; 
Tout eal (iiiiiée , et tout dodi Ut leatir 
Ce grand n^ant qui doit Douï an^nlir. 



FIK DBS KOTES DU CHANT CtMQDIÈMB. 
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ARGUMENTUM. 

Athenas budat Poeta; qnippe qax primaé horoinum generi Grages 
legesque instituerunt , îpsumque iandem genuerunt Ëpicoram , 
vike mellorîs praeceptorem. — Inde fusîus de remm cœlestiam 
causis dUpatare încipît-, scilicet de tonitru, fulgore, blmiae; 
negatque fulmina emitti Jove jaculante. — Subjuognatur mnlta 
de nubibus et pluvia, pauca de iridet nïve, veato, grandine, 
pruina et gelu. — Moi de terrs molibus, de mari , Atna, Nilo , 
âvemUque ^sseritur- — ' 1 tem de' puteis , variUqne admirandis 
fontlbus. — Magnes dïKgenter explicatnr. — Posiremo de mor- 
bis et pe»te quaedam, quîbns addit descriptioRem pesUs illins, 
quse tempori belli Peloponnesîacï. Athenas vastavit. 
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ARGUMENT. 

Lucrèce regarde b ville d'Athènes comme le berceau de b civi- 
lisation , et la félicite d'avoir vn naître la philosophie d'Ëpicure. 

— Tableau des vices qui infectaient la société avant que les- 
préceptes de la sagesse ne l'eussent épurée. — Le poète traite 
des phénomènes célestes. — Du tonnerre , des éclairs et des 
nuages. — Du souverain des dieux, qui bnce b foudre sur ses 
propres auteb , épargne les coupables , et frappe involontai- 
rement les mortels vertueux. — Des trombes marines et ter- 
restres , des ouragans , de b pluie et de l'arc- en-ciel. — Des 
treniblemens de terre. — Des causes qui empËclienl b mer de 
se déborder. — Des éruptions de l'Etna. — Des débordemem 
du Nil. — Des exhalaisons minérales qui donnent b mort aux 
quadrupèdes et aux oiseaux. — De l'éch»iBement et du refrai- 
dissement alternatifs de certaines sources. ■ — De la vertu attrac- 
tive de l'aimant. — Des vapeurs qui, sorties da sein de b 
terre, répandent sur toute sa surface les maladies contagieuses. 

— De b peste d'Athènes. 
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T. LUCRETII CARI 



RE RU M NATURA. 



LIBER SEXTUS. 



c RIHJE frug;iferos fœtus mortaUbns xgris 
Dididemnt qnondaiB prœclaro nomîne Atbenœ ', 
Et recreaTcrunt vitam, legesqne rogarant; 
Et primae fédérant solatia dalcià vîtae, 
Quum gennere Ttrum tali cum corde repertum, 
Omnia vérîdîco qui quondam es ore proBidït , 
Cujus et exstîncti , propter diviDa reperta , 
DÎTolgata vêtus jam ad cœlum g-loHa fertur'. 



Nam qumn vidit hic, ad vîctum qnx flagitat usus^, 
£t per quie posseQt vitam coosistere tatam, 
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LA NATURE DES CHOSES. 
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Athènes la pronière à rhomme agreste encor 

Révéla des guérets le fertile trésor, 

Et, sous Tabri des lois rassurant sa feiblesse, 

De ses sauvages mœurs défripha la rudesse. 

Mais quel plus grand bien^it est sorti de son sàn ! 

Elle donna le jour à ce mortel divin 

Qui , ranimant le monde aux iéas de son génie , 

Par sa douce élo.quence a consolé la vie. 

De la mort et du tems son nom victorieux 

S'élève et retentit jusqu'au plus haut des cieux. 

Quand ce sage abaissa ses regards sur la terre, ' 
Les arts y répandaient leur charme salutaire; 
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Onmia jam ferme mortalibns esse parata, 
Divibis homÎDes et honore et laude potentes 
AfBuere, atque bona natorum excellere &ma, 
Mec minus esse domi coiqnam tamen anxïa corda , 
Atque animum infestîs cogi servïre qnerells; 
iDtellexit îbi vitium vas efficere ipsum, 
Omniaque illius vitio comimpier întus , 
Quae conlata foris et commoda conque venirent; 
Partira quod fiuxum pertusumqne esse videbat ^, 
Ut nuUa posset ratîone explerier unquam; 
Partim quod tetro quasi consporcare sapore 
Omiûa cemebat, quxcunque receperat intus. 



Veridicis ig^tnr purgavit pectora dictis, ■ 
£t finem statuit cuppediais atque bmoris, 
Ëxposaitqae bonum summum^, que tendimus umnes, 
Quid foret, atque viam monstravit tramite prono 
Qua possemns ad id recto contendere cursu, 
Quidve mali foret in rébus mortalibu' passim, 
Quod fluerel Naturse vi, varieque volaretj 
Seu casu, seu vi, quod sic Natura parasset; 
Et quîbns e portis occurri cuiquedeceret; 
Et genus huiuanam frustra plerumqoe probavit 
Volvere curarum tristes in pectore fluctus *. 
Nam veluti paeri trépidant, atque omnia cxcis 
In tenebris metuunt ; sic nos in luce bmemus 
loterdum, nihilo qu» sunt metuenda magis, qoam 
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Les mortels éclairés, iDdastrieux rivaux, 
SaToaraient les doux fruits de leurs nobles travaux ; 
Le dëbile vieillard, jeune encor d^espérance^ 
Retrouvait dans ses fils sa seconde existence; 
Ces mortels cependant, environnés d^honneur, 
Biches de tous les biens, ignoraient le bonheur T . 
Comme des criminels accablés de leurs chaînes, 
Ils gémissaient, courbés sous un fardeau de peines; 
Tel qu'un vase sans fond , leur cceur avidement 
Recevait et perdait son plus doux aliment, 
On ptatât, imprégné d'une immonde souillure. 
Le vase corrompait la liqueur la plus pure. 



Ce sage dans leur sein , par l'erreur infecté , 
Répandit à grands flots la noble vérité. - 
Heureux dispensateur des dons de la Mature, 
Il terrassa le vice, enchaîna l'impostare,. 
£t, réprimant l'essor de l'orgueil inhumain, 
Du bonheur à nos pas il ouvrit le chemin. 
Il découvrit enfin quelle loi souveraine 
Dans un torrent de maux quelquefoi& nous entraîne ; 
Mais il bannit l'ef&oi qui, dans le fond des cœurs. 
Fait bouillonner les flots de nos soucis rongeurs. 
L'en&nt au sein des nuits s'agite et se tom-mente; 
Un objet insensible, une ombre l'épouvante; 
Et l'homme, à la terreur sans cesse abandonné, 
De spectres menaçans se croit environné. 
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Qux pnen in tenebris pavîlaat , fihgantque fbtnra : 
Hune rgitur teirorem animt, tenebrâsque necesse est 
Koa radîi solts, nec lucida tela A\ti 
Discutiant, sed Matarae species, ratioque; 
Quo magis inceptum pergam pertéxere diclis. 

Et quoniam docni mondi mortalia templa 
Esse, et oativo consislere corpore cœlam, 
£t quiconque in eo fiant fientqne , necesse 
Esse ea dissolvi; qux restant percipe porro; 
Quandoqnidem semel insignem conscendere cunmm' 
Vincendi spes hortata est, atque tdjvia cursn 
Qax fuerant, sunt placato conversa fbrore. 



Caetera, qnx fieii in terris cceloque tnentar 
Mortales, pavidis quum pendent mentîbn* sàepe, 
EfEciunt ammos homites formidine DÎTunt , 
Depressosque premnnt ad terram, propterea qâod 
Ignorantia cansanïm cooferre Deortim 
Cogil ad imperium res, et Concedere regnum; et 
Quortim operam causas nulla ration'e videre 
Possunt, haec fieri divin» numine rentur ; 
^Nambenequi didicere Deos'^ seenrum agere stuiq. 
Si tamea înterea mirantur qua ratione 
Qnaequé gerî possmt, prsesertim rebns in illis 
Qnx supera caput xtberiis ceniuntar in oris. 
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Comment de sa pçiis^ ëcarter Us Uoèbres ? 
Faut-il , pour dissiper ses prestiges fiioèbres, 
Ud jonr plus éclatant qae le flambean des d&ft? 
I4on,' c'est à la Nature à dessiller ses yeox. 



Da monde j'ai chanté la ruine future; 
J'ai dit qaels grands assauts menacent la Nature; 
Que les astres errants au céleste séjoqr 
Ont reçu la naissance et périront un ioiu*. 
Ah! puisqu'à mes eâbrt^ a sonii la, victoire, 
Je pose un pied hardi sur le char de la gloire; 
Par l'obstacle franchi mon gémC excita : - 
Va sons d'autres aspects mcmti'er.la' lènté. 



De la terre et des cieux.le pompenx.pfaénnmène 
Inspira la terreur ^ l'ignorance hiunainç .: 
Les peuples, avilis sQus. un .joug odieux, 
Pour rois k la Nature ont impose les dieux. 
Quelle que soit des dieux l'augnsté intelligence, 
Étrangers à l'amour ainsi qn'à |a, vengeance , : 
Repaissant de bonheur leur douce éimâté , 
Que sont-i)s donc ces dieux i* Rois sans autorité. ' 
Cependant quel mortel , quand la tempête -gronde , 
Ne craint qn'un ciel vengeur s'arme contre le monde ? 
Be la noble raison transiuge épouvante, 
11 rentre sous les Icôs de la crédulité. 
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Rnrsus in antiquas refenmlur relligîones , , 

£t domiDos acres addscnot, omnia posse 
Quos miseri credunt, ignari qnid queat esse, 
Quïd nequeat; finita potestas denique cuique 
Quanam ait ratiooe , atqne alte tentiinus hxrens; 
Quo magis errantes tota reglooe fenintur. 

Quae nisî respuis ex animo longeque remiltis , 
Dis indigoa patando alienaque pacis eonim , 
Delibrata Deûm per te tibi numina sancta 
Saepe aderant ; non quod violari somma Deûm vis 
Possit, ut ex ira pœoas petere imbibât acres; 
Sed quia tute tibi pkciâa com pace quietos 
Constitues magnos irarum ToWere flactus^; 
Nec delubra Deûm placido cum pectore adibis ; 
Mec de corpore qaae saucto simulacra feraatur 
In mentes hominum, divinx nantia formje, 
Snscipere hsec animi tranquilla pace Talebis : 
Inde videre Hcet , qoalis jam vita sequatur. 



Quam qnidem ut a nobis ratio verissima longe 
Rejiciat, quanqoam sunt a me multa prolàta, 
Mnlta tamen restant, et sont ornanda politis 
Versibus, et ratio cœli speciesque tenenda; 
Sont tempestates et fulmina clara canenda, 
Quid &ciant, et qua de causa quxque ferantur, 
Ne trépides cœli divisis partibus amens "" , 
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MalhenreaT ! il oublie et Tordre et la structare 
Qu'à ses oeuvres sans nombre assigne la Nature. 
Ainsi, vers les dangers ponssi! par la terreur, 
Il tombe et s'engloutît au gouffre de l'erreur. 



Que périsse à jamais ce préjugé funeste! • 

Laissons les immortels h leur repos cëteste. 
Ah! si vous dégradez la majesté des dieux, 
Bientôt ils deviendront des spectres odieux: 
Non que leur être auguste, irrité par l'offense, 
Daigne étendre sur vous la suprême vengeance; 
Mais vous croirez enfin que, despotes jaloux, 
Ils roulent dans leurs cœurs les flots d'un noir courroQz: 
Près d'oflrir aux autels votre craintif hommage , 
Vos jeux animeront leur insensible image. 
Vous fuyez, à vos pas s'attache la teireur. 
Et vos plus doux instans coulent mêlés d'horreur. 
Tant Taffi-ense imposture empoisonne la vie ! 

Si déjà la raison dans ton ame ravie 
Répandit par mes soins ses précieux bienfaits , 
Marchons, ô Memmlus, k de nouveaux succès; 
De mes pensera pour toi la-sphère est agrandie; 
Des Muses entends-tu la noble mélodie?.... 
Viens, je peins le combat des airs impétueux, 
La foudre, l'ouragan, le cief tumultueux : - 
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Unde toUqs ignis perveaeiit', aut io atram se 
Verterit hinc partem; quo pacto per loca s^ta 
Insinuant, et hinc dominatns ot extalerit se; 
Quorum openuQ-cansas nulla catîtRie videre 
Possunt, ac fieri divino numine rentur : 
Tu mihi supretnx prœscripta ad candîda calas 
Currenti, spatium pnemouslra , caltida Musa, 
' Calliope ", i^equies hooiiauin Dit^mque roluptas, 
Te duce ut insignem capiam cum Iaod« coronam. 



Principio, toaitm quatiantnr eeerala cœlî", 
Proplerea quia concermnt sublime volantea 
^therix nubes contra pugnaatibu^ vesitis; 
Nec fit enim somtns.cœli de parte serena; 
Verum ubicunque niagis denso sunt agmine nubes, 
Tarn inagis hinc magno fremîtus 6t munuare saepe. 



Prœterea neque tam coudenso coipore nubes 
Esse quennt, quant s«it lapides ac tigna; neqne auten 
Tam tenues, quam sont nelwlie fornique volantes; 
Ifam aut cadere abrupto deberent pondère pressa, 
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Ne va plus, divisant le cercle de sa vente, 
Crédule observateur de ces feux qu^on redoute, " 
D'un regard inquiet interroger leur cours , 
!Ni chercher quel bandeau ternit l'astre des jours ; 
D'où la fondre s'élance, et comment le tonnerre 
Court sur l'aile des vents, et ravage la terre. 
Pénètre les rochers, écrase les palais. 
Et dérobe à dos jeux ses invincibles traits ; 
Effets de la Nature , où le faible vulgaire 
Croit d'un tyran céleste entrevoir la colère. 
O doace volupté des hommes et des dieux, 
Calliope, soutiens mon vol audacieux ; 
Prête à mes derniers chants une grâce nouvelle, 
Et pose sur mon front la couronne immortelle! 

La foudre éclate, gronde, &a loin le finnament 
S'embrase et retentit d'un affreux roulement. 
Lorsque le choc des vents presse, enflamme et dégage 
Le bitume couvé dans les flancs du noage : 
Où le ciel est serein, le bruit ne s'étend pas; 
De nuages épais lorsque le sombre amas 
Condense la vapenr, la heurte, l'emprisonne, 
C'est-fô qu'avec ftireur l'air enflammé résonne. 

Les nuages n'ont pas la densité, le poids 
Des rochers, des métaux, de la pierre on dn'bois; 
Car leur masse à l'instant, par son poids attirée, 
Se précipiterait de la voûte azurée. ' 
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Ut lapides , aut, al fumus , constare nequirent, 
Mec cohibere nives gèlidas et grandiois ïmbres. 



Dant etiam sonîtam patulî super aeqnora mandi, 
Carbasus ut quondam maguis intenta tbeatris 
Dat crepituni màlos inter jaclata trabesque; 
loterdum perscissa furît petatantîbus Ëuris, 
£t fragiles sonîtus '^ cliartarum commeditator; 
Id qaoque enim genus in tonitru cognoscere possis, 
Aut ubi suspensam vestem chartasve volantes 
Verberibus venti versant planguntque per auras. 

Fît quoque enim interdum, ut non tam concurrere nube 
Frontibns adversis pbssint , qaam de latere ire 
Diverso motu radentes corpori' Iractum ; 
Âridns unde aures terget sonus ille, diuque 
Ducitur, exierit donec regionibus arctis. 

Hoc etiam pacto tonitru concussa videntur 
Omnia ssepe gravî tremere, et divolsa repente 
Maxima dissiluisse capads mcenia mundi , 
Quum subito validi venti conlecta procella 
I^ubibus intorsit sese , cooclusaque ibidem^ 
Turbine versanli magis ac magis undique nobein 
Cogit, uti fiât spisso cava corpore circum. 
Post ubi commovit vis ejus et impetus acerv 
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S'ils n'étaient plus compacts que les flots passagers 
De la tiimée errante et des brouillards légers, 
Pourraient-ils renfermer , dans leur substance frêle , 
Et les torrens neigeux et les flots de la grêle ? 

Écoutez ; quand la foudre en leurs flancs s'introduit. 
Un rauque et long murmure aussitôt est produit; 
U imite, en roulant dans l'orageux empire, 
L'aigre son des papiers qu'avec force on déchire, 
Les ondulations de ces voiles mouvans 
Aux combles d'un théâtre agités par les vents. 
Ou les feuilles des bois qui dans l'air tourbillonnent. 
Ou les longs vétemens dont les replis frissonnent. 

Quand les flots nuageux se heurtent en courant, 
De. leur sein comprimé sort un bruit déchirant; 
Tandis que la vapeur se dégage, se presse, 
Du choc impétueux l'air retentit sans cesse. 



Il est d'autres momens où la foudre en courroui: 
Ébranle l'Univers par d'effroyables coups ; 
Le ciel semble crouler en répandant son onde, 
Et sous d'ardens débris ensevelir le monde. 
C'est lorsque dans son vol l'ouragan irrité 
Des nuages profonds perce la cavité , 

S'emprisonne, m^t, et farieux s'élance 

La nue en rengouffî:ant se creuse et se condense : 
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Tum perterricrepo sonita dat missa fragorem ; 
Nec minim, qaom plena animx vesicula parva 
Sape ila dat pariter sotûtant displosa repentie, ' 



Est etiam ratio, quum veati nubila perflaot, 
Car sonitus Sciant; etenim ramosa ^demns 
Nubita sspe m^dis multis atque aspera ferri; 
Scilicet ut p-ebrant silvam quum flamma Caori 
Perflaot, dant soDitum frondes, ramîque fragorem. 

Fit quoque, ut mterdum validî vis incita venti 
Perscindat oubem perlHngens impete recto ; 
Kam quid possit ibi flatos manifesta docet res; 
Hic, nbi lenior est, io terra quam lamen alta 
Arbusta evolvens radicibus haurit ab imis. 



Sunt etiam fluotos per nubila, qui qua^i munnor 
Dant infringendo.^vîter; quod item fit io altis 
Fluminibns ^ magnoque maxi, qvam fraug^tur aslu> 
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U lutte avec fracas dans d'humid» cachots, 
Des torrens Buageus bouleverse les flots , 
Se roule, se dëbat, grotide en rompant sa cliaÎDe. 
Les plus simples objets offrent -ce phénomène : 
Dessèche, remplis d'air, et brise sous ta main 
Cet organe fragile , élastique bassin 
Qui renferme et conduit le dépôt des brenvages , 
Son éclat est pareil au firacas des images. 

Les noages obscurs, divisés en rameaux, 
Eulrechoquent souveut leurs sommets inégaux. 
Lenr bruit ressemble alors au murmure nocturne 
Dont mugit la forêt soos Taîle du vultume. 



Par la course des vents le nuage hearté ' 
Se gonfle, crève et tombe avec ra|Hdtté. 
De ces tyrans des airs quelle est donc la puissance? 
De leur souffle orageux l'horrkrlê violence 
Renverse des palaie le Ëiite audadeux. 
Et courbe l'asbre altier qui menaçait les cieux. 

La céleste vapeur s'm6e, boinllonne, gronde; 
Tel un fleuve indompte roule et brise son onde; 
Tel, battu par les vents, Tocéan furibond 
Se soulève et retombe en son gouffre profond. 
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Tlt quoque, obi e aube in nabeni vis ÏDCîâît ardens 
Fulminis , hxc multo si forte humore recepît 
Ignem , continuo ut magno clamore trucidet ; 
Ut calidis candeiis ferrum e fomacibus olim 
Stridit, ubi in ge^idum propere demersimus imbrem. 
Aridior porro si nubes accipit ignem, 
Uritur ingentî sonitu soccensa repente; 
Lauricomos ut si per montes flamma vagetur, 
Turbine ventorum combureDS impete magno ; 
Kec res alla magis , qoam Fhœbî Delpbîca laums , 
Tenibili sonita flamma crépitante crematur. 



Deniqae sxpe gelî muttns fragor, atque mina 
Grandinis, in magnis souîtum dat nubibus alte; 
Ventns enim qunm confercit , &angnnlur in arctum 
Concret! montes nimborum , et grandine misti. 

Fulgit item, nubes ignis qnnm semina multa 
Excassere suo concnrsn, cen lapidem si 
Percutiat lapis aut femim ; nam lum quoque lumen 
Exsilil , et claras scintillas dissupat ignb. 
Sed tonitrum 6t uti post auribus accipiamus, 
Fulgere quam cernant oculî, cpiia semper ad aures 
Tardius adveniant, qoam visum qux moveant res; 
Id Ucet bine ctiam cognoscere , cxdere si quem 
Ancipiti videas ferro procul arboris auctum, 
Anie fit ut cernas ictum, quam plaga per aures 
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Sonvent, précipité de nnage eo nuage. 
De ta foudre en tonnant le feu s'ouvre un passage, 
Dans â'hnmides vapeurs glisse, s'ensevelit, 
Rend un bruit déchirant , et soudain s'af^iblit. 
Ainsi Tacier, sorti de la fonmaise ardente. 
Plonge, siffle et frémit dans nne onde écumante. 
Si d'un nuage aride il rencontre les flancs , 
Ce fen nourrit bientôt ses tourbillons brnlans; 
Telles avec ardeur les flammes se propagent 
Sur la cime des monts que les lauriers ombragent ; 
Non, rien par leur fureur n'est plutôt dévoré 
Que Tarbre de Délos k son dieu consacré. 

Ces nuages épais que les autans amassent, 
Tds que de vastes monts, l'un sur l'autre s'entassent, 
£t des torrens glacés et des flocons neigeux 
Le combat retentit dans leurs flancs orageux. 

L'éclair brille à l'instant où le choc de la nue 
A fait jaillir la flamme, en son sein retenue, 
Comme on voit d'un caillou , déchiré par le fer , 
L'étincelle s'enfiiir et pétiller dans l'air. 
La foudre emplît les cieux de sa flamme vermeille, 
Avant que son fracas ait fî*appé notre oreille; 
Car la flamme k nos yeux parvient en un moment; 
Mais le son vers l'ouïe arrive lentement. 
Vois de loin l'émondenr dont la hache muUle 
De l'arbuste infécond la parure inutile; 
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Det âonitum : sic fulgorem quoque cernimufi ante 
Quam tonîlrum accipimus, pariter qaï mittitur igni, 
E simili cansa et copcih'su nabis eodem. 



Hoc etiam pacto volucri loca lumine tipguDt 
Nubes, et tremulo tempestas impete fiilgit; 
TentUs ubi iavasit Dubeio, et versqtus ibidem 
Fecit, ut ante, cavam, dpcat, spiasescere uubem, 
Mobilitate sua ferviscit; nt omnia motu 
Percalefàcta vides ardescere; plurab.ea vero 
GLans etiam longo cursu volvoida liquescit. 
£rgo fervidus hic nubem quum perscidit atram , 
Oissnpat ardoris quasi pervim expressa repente 
Semina, quœ &daiil niclanlia fblgura flammae; 
lude soQus sequitur, qui tardiufi adiicit aures, 
Quam qas perveoiant oc^los ad Impioa nos'tros : 
Scilicet hoc deusis fit oubibus, et sîmul alte 
Ëxstructis aliis a)ias super împete niîro. 



Mec tibi sit firaadî, qaod nos inferne videmus 
Quam sipt lata magis , qu^ii) sm-wiiK.eiLst^cta quid exstent; 
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Le coup part , déjà l'oeil a siùvi son essor ; 
Les rameaux sout tximbés, le bruit chemine encor:' 
Telles, eu s'échappant, la &>u4re et la liunière 
\oQt d'un roi îo/égal parcoui'ir leur carrière. 

De moment en moment, dam les plaÏDes de l'air, 
A travers la v^jpenr Ivît le rapide éclair; 
Il colore la nuit de ses lueurs funèbres, 
Mêle son pâle, éclat k l'hoireur des ténèbres ; 
Le vent, par le nuage aussitôt resserré, 
G>mbat tes noirs tprreos dont il est entouré ; 
De son souffle fougueux les tourbillons inubeasaj . 
Des feux aériens enllaniiDent le^ seiuencra; 
Par un vif froissement tout c(»^s est embrasé ; . 
< Tel, quand le plomb parcourt l'air qu'il a ditûé, 
Par degrés il s'échauffe en sa course rapide , 
Il vole et se transforme en un brûlant liquide. 
Dans un nuage obscur trop long-tenu comprimé, 
L'orageux tourbillon rejaillit enflammé ; 
Ses feux rapidement scintillent dans la nue; 
Ils grondent, leur éclat éblouit notre vue. 
Ainsi, pour captiver le tonnerre et les vents, 
Il &ut que le nuage, en tourbillons monvans, 
Immense, impétqeux, se heurte, se.propièqe,' . . 
Envahisse en tous sens le céleste domaine. 

L'ttj) n'en peat in^uj-^..l9 ^^^.profomdeilV; .;:- 
Son rapport ii^d^e CP&nt^ to^ erreur ; 
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CoDtempIator enim, qumn montilms adsîmilata 
Kobila portabant venti transversa per anras, 
Aut ubi per magnos montes cnmulata videbis 
Insoper esse aliis alïa, atqae urgere snpema 
In starione locata, sepultis aodique veotis; 
Tarn potms magnas moles cogooscere eorain, 
Spelaacasque velut saxis peadeatibu' stractas 
Cemeret qoas yenti qaum , fempestate coorta , 
CompleniQt, magno indignautur mnrmure clan^ 
Nubibos, in caveisque feramm more minantnr; 
Nonc bine, nnuc illînc fremitns per nabila mittnnt, 
Qoaxentes'qae viam circoniTersantnr, et ignis 
Semina convolvant e nubibus , atque ita cognât 
Molta, rotantque cavîs flammam fomacibus intus, 
Donec difolsa iiilserant nube corusci. 



Hac etiam fit uti de causa mobilîs ille 
Derolet in toram liquîdi color anrens ignis , ' 
Semina quod nubes ipsas permalta necesse est 
Ignis habere: etenîm qnnm sunt humore sine allô, 
Flammeus est pleramcpie colos et splendidus ollis; 
Quippe etenim solis de lamine multa necesse est 
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PoDT te désabuser, conteii^ile ces nuages. 
Ces monts aénens, noir séjour des orages. 
Dans l'océan de l'air lentement balancés, 
Élever leurs sommets l'un sur l'antre enUissés ;.- 
Ou quand le calme règne aux célestes campagnes, 
Tu vois leurs flols mouvans entourer les montagnes. 
S'étendre, s'élancer, se perdre dans les deux : 
Comme au fond des rocbers, en leurs flancs spacieox. 
S'ouvrent des cavités, de ténébreux espaces. , 
Lorsque les aquilons s'eu&rment sous ces masses , 
Trembles, l'orage éclate et le ciel se confond; 
Prisonniers indignés, dans leur anire profond 
Les vents grondent; leur souffle, impétueux, terrible^ 
Imite des lions le hurlement horrible : 
Ils cherchent une issue, et leurs chocs vîolens 
Détachent, font jailhr des tourbillons brulans; . 
Ces feux sont réunis et couvent le tonnerre. 
Cet orageux &rdeau s'abaisse vers ta terre, 
La nue ouvre son sein, lance d'affreux éclairs. 
Et des torrens de feu tombent du, haut des airs. 



Ces rapides lueurs , dont les traces dorées ■ 
Sillonnent tout à coup les voûtes azurées, 
Naissent dans le &acas des nuages heurtés , 
De ces feux voyageurs que leurs flancs ont portés» 
Quand l'humide vapeur par degrés §e dégage, 
Un coloris plus vif s'empreint sur le nuage :. 
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CoDcîpere, ot mcrito nibeant ignesque profundant; 
Hasce ig^tar quum veotus agens contrusit in unam , 
Compressitque locam cogens, expressa profundunt 
SemÎDa , quae &ciaat flamnue fïilgere colores. 

Folgît ilem, qnam rarescnnt quoqae nubita cœti; 
Tlam quum ventus eas leviter âiducit eurttes 
Dissolvitqae , cadant ingratis illa necesse est 
Semina quae &ciunt fulgorem ; tum sine tetro 
Terrore et sonitu fbigit, nulloque tumaltu. 



Qaod sapo^st, qaaii natura praedîta coDStent 
Fulmina, déclarant ictils, et inusta vapore 
Signa , notaique graves halantes sulfuiis auras ; 
Ignis enim Bunt h%c, non ventt signa neque imbris. 
Prxterea, per se accendunt quoque tecta domorum, 
£t céleri flamma doroinantur in xdibns ipsis. 
Hune tibi subtitem cum primis i^ibos ignem 
Constituit Natura minutis mobîlibusque 
Corporibus, cui nil omnino obsistere possit: 
Transit enim valide fulmen per septa domorum, 
Clamor uti ac voees; transit per Saxa, per Kra; 
ï^ liquidum puneto Ëicit ks in témpore et anrnm; 
Carat item ut,'và$is integrîs, vina repente 
Difibgiant; quiauîmirum facile {>ninia circnm 
Conlaxat, rareque (âdt-lateramina vasis, 
Adveniens cator e)us ut insinoatiir ïn ipsum, et 
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L'éclat do soldl glisse en son tissa porenz ; 
It te Ëiit resplendir, le roagitde ises feux, 
Et, sîtât que le Tent les rassemble et les frappe, 
La chaleur comprimée en pétillant s'^happè. 

Enfin si l'air, actif, léger, mais pénétrant. 
Entre dans le nnage et le brise en courant. 
Du feu qu'il recelait les brillantes semences 
D'elles-mêmes ont fol loin de ses flancs immenses ;, 
Nul bmît ne les décèle, et l'innocent éclair 
Brille , sVteint, renaît , s'évanouit dans l'air. 

L'essence de la foudre aîsânent se révèle; 
L'objet qu'elle a frappé tout à coup étincelle; 
Sa brûlante vapeur , ses sillons lumineux 
Attestent que ses traits sont un amas de feux. 
Et souvent les débris du palais qu'ils écrasent, 
An milieu du fincas pétillent et s'embrasent. 
De quel feu dévorant , subtil , pernicieux , 
La Nature en courroux fit ce fléau des cienx ! 
Plus prompte que la voix , la foudre suit sa route 
A travors les rochers , sous une épaisse vente; 
Elle brise le marbre, amollit les métaux, 
Et l'or qu'elle a touché fond et coule à grands flots. 
Far des pores secrets elle entre dans l'amphore , 
L'épargne , et la liqueur sous ses coups s'évapore. 
Les rayons du soleil, pendant un siècle entier. 
N'égalent point l'ardeur de ce br&laut foyer. 

Lutrice, Il ,1**** 



byGooc^lc 



326 LIBER SEXTUS. 

Mobilîter solvens differt primordia -ma : 
Qood solis Tapor xtatem non posse vîdetnr 
EfEcere; usqne adeo pollens fervore comsco, 
Tanto mobilîor vis et dominandor bxc esl. 

Nnnc ea qoo pacto g%nanUir , et iropete tanto 
ïlani , ut possint ictn discludere tnrres , 
Dîstorbare domos , avellere tigna trabesque, 
Et monumenta virûm demoliri atqne cîere, 
Sxaaïmare booiiaes , pecudes prosternere passîm , 
Caetera de génère hoc qua vi fitcere onmia possiut , 
Expediam, neqne te in promissis plora morabor. 



Fulmina j^gnier e crassîs alteqae pntandnm est 
Nubibns exstrucbs; mm cxtXo salla sereno, 
!Nec levlter densis mittantur nubibus nnquam : 
Haxa dobîo procul hoc fieri manifesta docet res, 
Quod tune per totum concrescnnt aéra nubes 
CJndique , uti 'tenebras omnes Âcbeninta reamur 
Liquîsse , et magnas coeli complesse cavemas ; 
VJsqne ad^o, tetra Dirobonun nocte coorta , 
Impendent atr» formidinis ora superne , 
Quum commoliri tempestas fiibûna cœptat. 
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Tant la fondre devance , en sa prompte carrière , 
Le cours impe'tu'eui du dieu de la lumière ! 



Mais qui peut la former dans l'empire des denx ? 
Quel pouvoir a forgé son trait victorieux 
Qaî détruit la diaumière et le palais saperbe. 
Fend la tour dans les airs, l'ensevelît sous l'herbe; 
Des siècles en un jour renverse les travaux; 
Écrase les homains, l'arbre altier , les .troupeaux ; 
Fuit SDT l'aile des vent», sVpflamme , brille , gronde , 
£t promène la mort sor la &ce du monde? 

Soulevons de l'^ther les voiles orageux : 
Dans le sàn agité des torrens nuageux 
La foudre .prend l'essor ; quel que seit le présage , 
Ife craignons point ses coups sous an ciel sans nuage. 
Dès que l'orage couve en son moite séjour. 
Comme un sombre bandeau qui couvre l'œil du jour, 
Autour de son foyer la vapeur épaissie 
Monte, s'étmd; des âeux la plaine est obscntcie. 
Et des flots suspendus , poussés en sens divers , 
Tels que des monts errans , se heurtent dans les airs; 
Des noages nombreux les cavités funèbres 
Semblent de t'Achéron recevoir les ténèbres ; 
Un silence e£frapnt précède on choc affireux , 
£t le hideux e&oi plane an sommet des âeox. 
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Praeterea, persxpe niger quoque per mare niinbiis, 
Ut picis e cœlo demissam fltimtiQ , in ondas 
Sic cadît, et fertur tenebris procul, et trahît atram 
Falminibas gravldam tempestatem atqae procellis , 
Ignibua ac ventîs compiîmis ipse repletus ; 
In terra quoque ut boirescant, ac tecta requirant: 
Sic igitur supera nostrum caput esse putandum est 
Tempestatem altam; neque enim caligiae tauta 
Obruerent terras , nisi inaedificata sopeme 
Multa forent multis exempte nubUa sole; 
Nec tanto pussent bac terras opprimere imbn, 
Flomina abundare ut fàcerent, camposque natare. 
Si non exstractis foret alte nubibus aetber. 



His igitur ventis atque ignibus omnia pleua 
Sont ; ideo passim fremitus et fiilgura fiant ; 
Quippe etenîm supera docui , permuità vaporis . 
Semioa babere cavas nubes, et multa necesse est 
Concipere ex solîs radiis ardoreque eonim : 
Hic ubi ventus eas idem qui cogit in unum 
Forte locum quemvis, expressit multa vaporis 
Semina, seque simul cum eo commiscuit igni; 
Insiauatus ibi vortex versatur in alto , 
Et calîdis acuît fulmen fomacibus intus : 
Nam duplici ratione accenditar, ipae sua nam 
Mobililate calescît, et e conlagibus ignis: 
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Vois ce nuage obscur qui du ciel en silence 
S'abaisse, et âe la mer couvre la plaine immense; 
L'autan impétueux, l'aquilon irrité, 
Habitent en secret sa sombre immensité; 
Us s'échappent; les vents, la foudre, les tempêtes, 
Bouleversent les airs et grondent sur nos têtes. 
Les timides mortels, pâles, glacés d'horrenr, 
Implorent an asile où les suit la terreur. 
Quel espace envahit, sous les voûtes du monde, 
Des nuages épais la masse vagabonde ! 
Du solûl à l'instant elle absorbe les feos, 
Répand sar la Natare un voile nébnlens, 
Submerge les vallons, les forêts, les montagnes, " 
Et fait êirer le fleuve au milieu des campagnes. 



Partout les vents, les feux circulent dans les airs 
Aussi brillent partout la (budre et les éclairs. 
Dans les antres formés au vaste sein des nues, 
Les flammes en tons sens se pressent retenues ; 
Quand le soleil pénètre en lear séjour mouvant, 
Il accroît leur ardeur , et tout h coup le vent 
Souffle, les réunit dans l'orageuse plaine, 
Sous la vapeur brûlante en son cours les entraîne ; 
Dans la sombre fournaise , tinchamé , nlgiissant. 
Il aiguise les traits du foudre menaçant. 
Sous ce &rdeau la nue, obscure et vagabonde, 
Se déchire, l'air siffle, et le tonnerre gronde. 
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Inde ubi percaluit vis venti , vel gravis ignis 
Impelus incessît, matamm tum quasi lulmen 
Perscindit subito Dubem, ferturque coruscis 
Oomia lumiaibus lostrans loca percitus ardor ; 
Quem gravis insequitnr sonitus, displosa repente 
Oppriniere ut cœlî videantur templa snperne : 
Inde tremor terras graviter pertentat, et altum 
Murmura percurrunt cœlum; nam tota fere tum 
Tempeslas concassa trenùt, fremitnsque moventur; 
Quo de concussa seqiùtnr gravis imber et uber, 
Omnis nti videatur in imbrem vertier aetber, 
Atque ita prxcipitans ad diluviem revocare : 
Tantus discidio aubis vendque proceila , 
Nittitur ardenti sonitus quam provolat icto. 

Est etiam , quum vis extrinsecus incita venti 
Incidit in validam mature fulmine nubem ; 
Quam quum perscidît, extemplo cadit igneus ille 
Vortex, quod patrio vocilamus nomîne Fulmen: 
Hoc fit idem in partes alias, quocnoque tulit vis. 

Fit qnoque, ut interdum venti vis missa sine ignî 
Ignescat tamen in spatio longoque meatu , 
Dum venît , amittens in cursa corpora quadam 
Grandia, quae nequeunt pariter penetrare per auras^ 
Atque alia ex ipso conradens aère portât 
Parvula, quae làciunt ignem commista volando; 
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Il semble que, rompns en immenses débris, 
S'écroulent, embrasés, les célestes lambris. 
De l'uD à l'antre pôle éclate le tonnerre, 
Et ses longs roulemens font tressaillir la terre. 
Cependant, par ces chocs les nuages beurtés 
Dispersent à grand brait leurs Bots précipités ; 
Tel qu'un vaste océan, le ciel se change en onde, 
Et d'un nouvean déloge épouvante te monde ; 
Tant l'orage, la foudre, et les vents en fureur 
Anx malheureux mortels impriment de terreur! 



Si du vent irrité la course turbulente 
Frappe im nuage épais où la foudre fermente. 
L'humide vapeur s,' ouvre et déchaîne ces feux 
Dont un &ible vulgaire arme la main des dieux. 



Comme le plomb s'ëchaolTe en son trajet rapide , 
Le vent des champs de l'air peut frapper le fluide, 
Bqeter en courant ses élémens glacés. 
Et recqeîllir les feux qat son choc a froissés. 
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NoD alîa longe ratiooe ac plombea sxpe 
Fervida fit glans in cùrsu , quuiu multa rigorU 
Corpora dîmitteos ignem coocepit in auris. 

Fit quoqae, lit ipsius pUc> 'vifl excUet îg:nem, 
Frigida quum veati pepulit vis oûssa sine igni; 
Nimirum quia, qaum Tehementi perculit içtu , 
G>nfiuere ex ipso possunt elementa vapims, 
£t simut ex illa quae tuqi res excipit ictum; 
Ut lapidem ferro quum caedimus, evplat igaia; 
Nec quod frigida vis sit ferri, hoc secius illa 
Semioa concurrunt calidi fulgoris ad îctam : 
Sic igitur quoque res accendi flamiae débet, 
Ûpportuna fuit si forte et idoaea flammis : 
Nec temere omnino plane vis frigida veoti 
Esse potest, ex quo tanta vi immîssa supeme est ; 
Quin , prias in cursu si non accenditur igni , 
At tepelàcta tamen veniat coimni&ta calore. 

Mobilitas autem fit fulminîs, et gravis ictus, 
Et céleri ferme pergunt sic fulmina lapsu, 
Mubibus ipsa quod omnino pnns incita se vis 
Conligit, et magnum conamen sumit euudi; 
Inde, ubi non potuit nubes capere iœpeti^ auptuiBi 
Exprimitur vis, atque ideo. volât impete mirQ,, 
Ut validis quae -de tormentis pui&Hi feruptiff*' 
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Mais peat-étre ce l'en naît du choc qui le presse; 
Le vent, quoique glacé dans sa brusque vitesse, 
De sa propre substance, ou de l'objet beurté, 
Exprime en murmurant une vive clarté. 
Tel , d'an caillou le fer fait jaillir l'étincelle; 
Tel, Ëittguant les airs d'une lutte éternelle, 
Le vent rapide et froid, tout à coup enflammé, 
Cba^se le feu léger qu'ils avaient enfermé. 
Mais peut-on affirmer qu'il s'écbaufl'e en sa route, 
Ou s'élance brûlaot de la céleste voûte ? 



La force de la foudre et son activité 
Augmentent, quand au sein de sa captivité, 
En cherchant une issue, elle rugit, s'anime 
£t brise avec fracas l'onde qui |a comprime : 
Elle s'échappe, tonne, et son trait radieux. 
Traverse tout à coup l'immensité des cieuz; 
Telle, par la baliste avec forpe pousse, 
Une pierre, en sifOant, dans les airs est lancée. 
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Adde, quod e parvis ac lœvîbas est elemeotis, 
Nec &cile est tali naturae obsistere quîâquam; 
Inter enim fogit ac pénétrât per tara viarum : 
Mon igitur tnultîs oiTensibus 'm remorando 
Hœsitat : banc ob rem céleri Tolat impete labens : 
Dande , quod onmîno natura pondéra deorsum 
Omnb uituntar ; quum plaga sit addita vero , 
Mobîlitas duplîcatur , et îœpetus ille gravescit ; 
Ut vehemenUus et citins, guaecunque morantur 
Obvia, discutiat plagis, itinerque sequatur. 

Denique, quod longo venit impete, suraere débet 
Mobilitatem, etiam atque etiam quae crescit eundo. 
Et validas auget vires et roborat ictuin; 
Kam facit ut , quae sint illius semina cunque 
£ reg^one, locum quasi in unum cuncta ferantur, 
Omnia conjiciens in eum volventia cursum. 

Forsan et ex ipso v«aien8 trahit aère quxdam 
Gorpora, qu3e;plagis intendant mobilitatem**. 

Incolumesque venit per res atque intégra transit 
Mulla, foraminibus liquidis quia travolat igiùs; 
Multaque perfringit, quum corpora Bilminis ipsa 
Corporibus rerum inciderint , qua testa tenentur. 
Dissolvit porro Ëicile xs , aurumque repente 
G>nferve&cit , e parvis quia &cta minute 
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CHAST 5I11ÈHE. 337 

Mais vois combien ses traits, ardens, multipliés. 
Sont formes d'élémeos lisses et délits; 
Quel pouvoir à la foudre oppose une barrière? 
Le plus étroit sentier suffît it sa carrière. 
Son feu pèse en frappant l'air qu'il a sillonné ; 
Tout Ëirdeau vers sa cbùte est sans cesse eotrainé; 
Ainsi, par deux pouvoirs attiré sur la terre, 
Rapidemoit s'écbappe et tombe le tonnerre. 



De la hauteur du ciel soudain précipité, 
Sa route immense «joute à son activité ; 
Ses élémens unis ouvrent l'air qui les presse , 
Et doublent en courant leur poids et leur vitesse. 



Ou peut-être la foudre, en descendant des cieux, 
Aux champs aériens alimente ses feux. 

Quelqnefrâs des objets, &appés sans se disscMutre, 
Livrent impunément nue issue à la foudre; 
Elle tombe et ^ glisse eu leurs conduits secrets; ' 
Mais d'autres à l'instant sont tmsés par ses traits, 
Lorsque, de leurs tissus pénétrant l'assemblage, 
Elle .en dissout les nceuds dans son brusque passage. 

Lucrèce , IL n 
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Corporibus vis est et bevibus ex elementis, 
Qax lacîle insinnantur, et insinaata repente 
DiasolTimt nodos omnes, et vincla relaxant 



Autuomoqae magis, stellis fnlgenlibus, alta 
Coacuûtur cœli domas undique , totaqae tellas , 
£t qDum tempora severis florentia pandupt; 
Fngore emm desunt igaes; ventiqae calore 
Deficiunt, neque sunt tam deoso corpore nubes. 
iDter atnimque igitur quoin cœli tempora constant, 
Tam yaiiae causae coacumint fiilminîs omnes : 
Nam frétas ipse anoi pennUcet frigus et xstam , 
Qaorum utnunqae opus est fâbricanda ad fulmina n<^is , 
Ut discordîa sit rerum, magaoque tumultu 
Ignibas et venUs furibundus fluctnet aer : 
Prima calons enim pars, et postrema rigoris, 
Tempus id est vetnam;- quarc pugnare necesse e»t 
Dissimiles inter se res, turbareqae mistas : 
Et calor estremus primo cnm frigore mistas 
'Volvitm', autumni qaod ferturnomiae tempus; 
Hic quoque coufliguut byemes aestatibus acres. 
Propterea sunt h»c bella annï nomimtaoda ; 
Nec mirum est, io eo si tempore plurima fiunt 
Fulmina, tempestasque cietur turbida cçelo; 
Âncipiti quoniam bello torbatur utrinque, 
Hinc flammis, illinc ventis humoreque misto. 
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Par ses feux âévorans les métaax amollis 
S'ëcouleat sur la terre en siitaeiii replis;' 
Le bronze, l'âpre airain se changent en fluides, 
£t l*or en bouillonnant s'Ëpancbe à Ilots rapides. 

C'est lorsqae le pnntems se eoaromte de flédrs. 
Ou quand la pâld automne amitrtit les chaleurs, 
Que les flots ctfagùn, égales de la terre, 
Dans l'arsenal des dieux embrasent le tonnerre. 
L'hiver, pour le fwwer, n'a ptmt assez de feux'; 
L'été n'amasse point de voile& nuageux; 
Mais sitôt que, des jours égalant la mesure. 
Avec on fiwnt riattt, la féconde Nature 
Mous invite à jouir de ses dons précieux, 
Les traits de Jupiter se forgent dans les tieux. 
I^ chaleur et le froid, dans leur marche prescrite. 
Se heurtent en touchant leur commune limite; 
Implacables rivanx , leur choc impétueux 
Déchaîne avec fracas les vents tumultueux; 
La tempête mng^t; et la voûte étoilée 
De leurs fengnenx^ts retentit ébranlée. 
Ces tems sont consacras par les tyrans des aîrs ' 
A porter le désordre au tremblant univers. 
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Hoc est igniïêrî natoram fulnùoiâ ipsam 
Perspicere, et qoa vi fàciat rem quainque videre; 
I4on Tyrrhena rétro volvoitan carmiiia frustra 
Indicia occultse Dîvûm perquirere meatis, 
Unde volans ïgnis perrenerit, aut in utram se 
Verterit hic partem, qao pacto per loca septa 
Insinoarit, et liînc domioatns ut extulerit se, 
Quidre nocere queat de ctelo fbliiùms îctos. 

Quod si Jqpiter atque-aliiiiilgentia Divi 
Terrifico quatiunt sonîta cœ'Iestîa templa, 
£t jacïaDt igaes, qno cuique est cumque volaptas, 
Cur, quibus incautum scélus aversabile cumqùe est, 
Non ËiduDt, icti flaminas ut fulgurîs haltnt 
Fectore perfito, documeu mortalîbus atreP 
Et potins oalbe sibi turpis consciu' ra 
Volvitor ia flammis iasosius inqne peditgr, 
Turbine cœlesti sabito coorqitas et îgni? 



Cur etiain loca sota petnnt frustraque taboraot? 
An con brachia sae&âunt 6rmaDtqaelacartos? 
In terraque patris cur telnm pei^etiuntor 
ObtundiP cur ipse sinit, ueque parât in hostes? 
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Cest ainsi, Mmnimas, que la sagesse humaine 
Peut sonder les secrets de ce grand phénomène. 
Vains mortels, n'allez plus, par la crainte égarés, 
Arracher un oracle k des fourhes sacrés, 
Qui, dictant leurs arrêts par la voix des orages. 
Soumettent nos destins aux vapeurs des nuages. 



De son trône étemel , si le maître des dieux 
Renverse sous ses conps le crime audacieux. 
S'il dirige Si son gré les flèches dn tonnerre , 
De ses tyrans cruels qu'il purge donc la terre ! 
Que ses traits, enfoncés dans les coeurs criminels, 
Attestent sa justice anx coupables mortels. 
Mais ont-ils mérité sa divine colère 
Ces êtres innocens, empressés à lui plaire? 
Jusqu'aux pieds des autels par la foudre abattus,. 
Us reçoivent la mort pour prix de leurs vertus! 

Un dieu pent-il frapper des conps involontaires. 
Les porter an hasard dans des lieux solitaires ? 
Voudrail-il s'agnenir par des efforts si vains? 
Dieu terrible , pourqnoi perdre tes traits divins , 
Tandis que vers ton trône, ou gronde la tempête^ 
L'impie audacieux ose lever sa tête ? 
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Deiuqae, cnr anoqaam cœlo jacit nndiqae pnro- 
Jupiter ia terras &lnwn sODÏtiisqae profimdît? 
Ad , sîmol ac aobes soccessere , ipse m ea» tiint 
DesccDtlit, prt^e ut liîoc teK detenaioet ictns? 
In mare qiia porro mittit ratiooe ? quid nodas 
Ârguit , et liqmdam motem caiBposqae aataates?' 

Prxterea , si volt caveamas falmiois ictnm , 
Cnr dubitat Ëicere ut possimus cemere missom?' 
Si nec^pinaates autem volt opprimere igni, 
Car tooat ei illa parte, nt vitare queamus? 
€ur tenebras aDte et fremitns et munDiira couât? 



£t sînml in mullas partes qrà credeie posas 
Mittere? an hoc ausis Dnnquani contendere factnni', 
tJt fièrent ictus nno silb tempore pTures? 
At sxpe est numéro factnm, fierique necesse est. 
Ut pluere in nlultis regiombas et cadere imbces, 
Fulmina sic uno fim sob tempore multa. 

Postremo, car sancta Beâm deTubra, soasqae 
Biscutit infesio prxclaras fabuiae sedes , 
£t bene fàcta Deâm frangit sinmUcra, suisque 
Démit imagiuibus -violento volnere honorcm? 
Altaque cur plerumqae petit loca? plurimaque bujua 
Monttbus in simimis vestigia cemimos ignis? 
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Des honmies et des dieux l'immortel souverain 
Jamais ne s'offre à nous quand le ciel est serein ; 
Descend-il, balancé sur des noages sombres, 
Pour nûeux porter ses coups à la faveur des embresT 
Mais pourquoi s'imposer d'inuUIes Iravaux , 
Et foudroyer des mers les insensibles Sots? 

S'il vent que les mortels trompent sa pétulance, 
Pourquoi cacher le Heu d'oïl la foudre sVlance? 
Youdrait-il les surprendre? Et pourquoi dans les cieux 
Étendre avec lenteur ces voiles spacieux , 
Ces tourbillons épais qu'entourent les ténèbres. 
Du fracas de la foudre avant-conreurs funèbres? 

Ainsi que les torrens versés du haut des airs , 
Le tonnerre à la fuis tombe en des lieux divers; 
Son feu part incertain de la céleste voûte; 
n vole, se divise et s'égare en sa route. 



Mais plus qu'en d*aatres lienx, pourquoi porter ses traits 
Sur la dme des monts, an &lte des forêts? 
L'inutile instmmeBt des célestes vengeances 
A la religion prodigue les ofienses? 
Ce foudre, qu'a lancé la main des immortels. 
Porte donc sa fureur sur leurs propres autds , 
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344 LIBER SEILTUS. 



Qood superest, facile est ex Iiis cognoscere rémSr 
RPEiTHPAE Graii qaos ab re nomiaitaraot'^, 
In mare qua missi veniaot ratione superne. 
î^am fit, ut îaterdum tauquam ilemissa colamna 
In mare de cœlo descendat, quam fréta ctrenm. 
Ferviscunt graviter spirantïbus incita flabris ; 
I^ qusecnmque in eo tara sunt deprensa tumulta 
Kavigia, in summum veniunt vexata periclum. 
Hoc fit, nbi interdum non quit vis incka venti 
Rnmpere, quam cœpit, nubem; sed depiimit, ut sit 
la mare de cœlo tanquam démissa columoa 
Paulatim, qua» quid pagno brachiique superne 
Conjectu trudatur et extendatur in undas ; 
Quam quum discidit, bine prorompitur in mare venti 
\is et fervorem mimm concianat ïn undis; 
Yersabundus enim turbo descendit, et illam 
Dedacit pariter lento cum corpore nubem'^ : 
Quam simul ac gravidam detrusît ad aequora ponti, 
Ille in aquam sntùto totnm se inunittit, et omne 
Excitât ingenti sonitu mare fervere c(^;ens. 

ïit quoqne, nt involvat voiti se nubibne ipse 
V<»rtex, conradens ex aère semina nubis. 
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Sur le temple sacré, le pompenx- édifice, 
Où la foule treoiblante implore leur iustice? 
Pourquoi briser des aris les monomens pieux, 
Ce marbre où respirait la majesté des dieux? 

Mais, parmi les fléaux dont le ciel nous accable, . 
Contemple en frénâssant la trombe épouvantable : 
Nuage vaste et sombre, elle envahit les airs , 
S'amasse en murmurant sur la plaine des mers; 
Elle obscurcit le jour, et lentôuent s'abaisse; 
L'aquilon, &ible eocor, t'environne, la presse; 
11 ne peut la bnser; par l'obstacle irrité, 
11 rugit, et la pousse avec rapidité; 
Le nuage heurté descend et tourbillonne ; 
II pend du bant des deox en immense colonne, 
Roule et trouble k grand bruit la sur&ce des eaux; 
En montagne écornante il soulève les flots. 
Eh ! malheur aux vaisseaux que la vague ramène 
Dans l'abîme entr'ouvert par l'affi-eux phénom^e ! . 
Sur les ailes des vents ces torrens suspendus 
Dans les gou£Gres amers retombent confondus; 
L'ouragan sous leur poids se plonge au fond de Tonde, 
Et le sombre Océan bouillonne, s'enfle et gronde. 



Le tourbillon des venta peut aussi, loin des mers, 
Réunir ces vapeurs qui flottent dans les airs^, 



■ Google 



346 LIBER SEXTUS. 

Et qîiasi demissum cielo prestera imitelar ; 
Hic ubî se in terras demisit disscdTÏtque, 
Tnrbinis immaoem vim provomît atque procellx; 
Sed quia fit raro onnùno, monteaque necesse est 
Officere îd terris , apparet crebrins idem 
Prospecta maris io magoo , cœloque pateali. 



Nublla concrescQnt , ubî corpora mclta Tolaodo 
Hoc super in cœlî spatio coiere repente, 
Asperiora, modis qnx possint indapedita 
Exignis, tamen inter se comprensa teneri : 
Hsec &ciunt primom parvas consistere nnbes : 
Inde ea coraprendont inter se conqae gregantnr. 
Et conjnngendo crescunt, ventisqae feruntnr 
Usque adeo, denec tempestas sacra coorta est. 



Fit qaoqae, nti montis vicina cacomiiia cœlo 
Quam tout qnxque nugis, tante magis édita fiimoit 

Assidue fiilvœ nabis caligine crassa ; 
Propterea qma , qaum consistant nubila primnm , 
Ante ridere oculi qnam possini tenuîa, venti 
Portantes eognnt ad somma cactmiina montis; 
Hic demam fit uti, torba majore coorta, 
Condensa ac stipata sîmdl cemantnr, et sdo 
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La nue, en renfermaDt, sous son poids baisse, tombe, 
£t, comme l'Océfin, la terre craint la trombe. 
Son cours impéinenz ravage les gnërets , 
Renverse les hameaux , et détruit les forêts. 
Rarement ce fléau dévaste nos campagnes; 
Il s'afi&îblît, se brise au sommet des montagnes, 
Tandis que, sur tes mers portant un vol plus sûr, 
U parcourt librement leurs vastes cbao^s d^azur. 

D'insensibles vapeurs d'une forme anguleuse 
Rffunissent dans l'air leur masse nébuleuse. 
Et, qaoiqne leurs liens soient mous, inaperçus. 
Ils resserrent pourtant leurs humides tissus : 
D'abord faibles , légers , en vaporeux nuages 
Ils s'amassent; leurs flancs couvent les noirs orages; 
De moment en moment l'un vers l'antre pressés. 
Par les vents combattus, ils volent balancés. 
Et leur sein ténébreux, s'embrasant sur nos têtes. 
Déchaîne avec fracas la foudre et les tonpétes. 

Vois ces monts s'élever, se perdre dans les airs; 
De brouillards nébuleux leurs fronts sont recouverts ; 
Sitdt que les vapeurs dont se forment les nues, 
Invisibles encor, mais dans l'air soutenues^ 
S'unissent en flottant, leurs légers tourbillons 
Rencontrent tout à coap les fougueux aqnilons; 
Ils combattent , heurtés par leur bruyante halâne. 
Et la guerre mugit dans U céleste plaine. 
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"Vertice de montis videantar surgere in athram : 
Mam loca déclarât snrsnm vestosa patere 
Res tpsa et sensus, montes quoni asceadimos altos. 

Prseterea, permnita mari quoqne tollere toto 
Corpora Naluram, déclarant littorc vestes 
Snspensx, qunm concipiant hnmotis adhxsam; 
Quo magis ad nobes aagendas multa videntur 
Posse quoque e salso consoi^ere momioe poati. 
Prxterea, fluviis ex omnibns, et simul ipsa 
Surgere de terra nebulas aestumque videmus, 
Qaae velut halitus , hinc ïta sursum expressa fenintor, 
SaffunduQtque sua cœlmn cali^ne, et allas 
SuflGciant nubes paulatîm conveniundo ; 
Urget enim quoque signiferi saper aelheris xstus, 
Et quasi densendo subtexit cœrula uimbîs. 



Fit quoque , ut knnc veniant in cœtum eilrinsecus illa 
Corpora, qu» Êiciant nubes mmbosque volantes'^ ; 
lonnmerabilem enim numerum , summamque profim^ 
Esse infinitam docni, quantaqne volarent 
Corpora mobilïtate ostendi , quamque repente 
Immemorabite par spatium traosire solerent : 
Haud igitor mîmin est , si parvo tempore sape 
Tarn magnos montes tempestas, atque tenebrx 
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Les monts, voisins liardis de l'empire da ciel, 
Sont da combat des vents le thâtre étemel. . 



La Kature sans cesse à TéUment liquide 
Impose des tributs : sur son inoavant fluide 
Déployons d'un tissu les arides lambeaux; 
Us s'humectent soudain de la vapeur des eaux; 
Ces émanations rapides, continues. 
Alimentent les flots balancés dans les nues ; 
Et du bord des ruisseaux , et du creux des vallons 
S'élèvent des brouillards en légers tourbillons; 
Turtive exhalaison de la chaleur humide, ' 
Qui bientôt, dans les airs portant son vol rapide, 
Epaissit dans son cours ses torrens vaporeux; 
Elle monte , et l'éther la presse de ses feux : . . 
Prisonnière en flottant, cette onde resserrée 
Etend un voile épais sur la vonte azurée. 

Mais peat-être ces flots, orageux et monvans. 
Sont d'un monde étranger apportés- par les vents ; 
Leur Don^re est .infini , l|espace est sans limite z 
L'étemel mouvement vers nous les précipite; 
Ne sois donc pas surpris s'ils voilent'à nos yeux 
Les montagnes, les mers, les astres et les cieox, 
Puisqu'aux champs éthérés, dans leur essor rapide, 
D'élémens étrangm ils traînent le fluide, . 
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Coopemnt maria ac terras « impensa superae; 
UndiqDe quaBdoqoidem per'caùlas aetheris omnes. 
Et quasi per magni circum spïracula mundi , 
Exitus Introitosque elemeotis reddîtus exslat. 

Nnnc âge, qno pacto pluvius concrescat in altis 
Nabibns huinot'' , et ia terras demissas ut imbw 
Deridat, expédiant : primum jam semina aquai 
Malta simul viacam consurgere uubibns ipsis 
Omnibus ex rébus , pariterque ita crescere utraçque. 
Et nnbes, et aquam quœcumqae ïa nubibus exsUt; 
Ut pariter nobiâ corpus cum sanguine cresât , 
Sudor item atque hnmor quicumque est denique membris.: 
Conàpiunt etiam multum quoque sxpe marinum 
Humorem, velutî pendentia vellera lanae, 
Quum supera magnum venti mare nubila portant; 
CoDsimili ratione ex omnibus* amnibus faumor 
Tollitor in nubes, quo quum.bene semina aquanun 
Multa modis multis convenerê iindiqué adancta , 
Confertx nubes vi venti mittere certant 
Duplicitw, liai* vis rentî contrudit, et îpsa 
Copia mmbonim, turba mf jore .coorta ; 
Urgel et e Bupero premh, ^c&cil effluere imbrei-. 

Prxterea,' quum rareScnnt qooqoe nobila veutîs, 
Aut dissolvantur soHs super îcta calore, 
MtttUDt humorem plunumv slillanlque, quasi ignî 
Cera super caUdo labesctns multa liquescat. 
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CHANT SIKIËUE. 
Leur ouTrent nue isaae en de nomln'eBZ canaux, 
Des limites da monde immenses soupiraux. 



Apprends enân coinmeot cette onde baUocée 
S'amasse en noirs torreos et tombe dispei^ée. 
A l'instant où ses flots s'élancent dans les airs, 
Une humide vapenr de tons les corps divers 
S'exhale, les rejoint au séjour des orages, 
£t s'alimente encor dans le sun des nuages» 
Tels, nous voyons le sang, les fluides du corps 
Se former avec lai, croître avec ses ressorts. 
Ces nuages , pareils à Aes flocons de ,laine , < . - 
S'étendent sur la mer, ils effleurent sa plaine, 
Pompent l'humidité qui couroome ses flots, 
£t portent dans 1^ cieuz tou3 les tributs des eaux. 
Conduite par les vents, cette vapeur immense 
Se presse, se soutient, dans les airs se condense;- 
L'impétueux essaim des bmyans aqnilons 
Attaqne et désunit ces moites tourbillons, 
Qm, chassés par leur poids de la céleste voûte, 
Se divisent sondain et tombent goutte à goutte. 

Si le nuage cède aux vents tomultneux, 
On si l'astre. du jour le dissout par ses feux , 
loL pluie alors s'écoule; ainsi, molle et fragile. 
Près d'un u^ent foyer la dre se distille. 
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Seà vehemens imber fit, ubi veliementer atroqae 
Nabila y\ cumulata premuntur, el impete venti : 
Ât retioeie dlu plnrix longumque morari 
Consnerunt, ubi multa fîierunt semina aquaram; 
Atque aliis alùe nubes, nimbique rigantes 
Insuper, atqae cpmni volgo de parte feruntar; 
Terraque quom fumans hamorem tota rehalat. 

Hînc abî sol radïts. tempestatoD inter opacam 
Adversa fulsît nimbornm aspergine contra, 
Tarn color in nigiis existit nubibus arqoî '*. 



Caetera, quae sursum crescant sursumque creaotnr, 
Et qux concrescuQt in nubibus omnia , prorsam 
Omnia, uis, venli, grando, gelîdaeque pruinge, 
£t vis magna gelï, maginaoî doramen aquanim, 
Et mora qiue flnvios passim refraenat euntes, 
Perfacîle est tamea Kaec reperire animoque videre, ' 
Omnia quo pacto fiant qoareTe creentnr, 
Oanm bene cngnoris , elementis reddita qox sioL 

Î4uac âge, qast ratio terrai motibos exstet, 
Percip'e*'*, et imprîmis terram fac ut esse rearis 
Snbter item , ut sopera est , ventîs atque nndiqne plenam 
Speluncis , multosqne Ucus maltasque lacunas 
In gremio giirere et mpes deruptaque sasa, 
Mnltaque sub to-go terrai flumina teçta 
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Qnand, doublaient pressas , les Duages moiivans 
Sont contraints par leur poids et le souffle des vents, 
El que, long-tems nourris des vapeurs de la terre, 
Ils volent entassa aux plaines du tonnerre; 
Alors la pluie abonde, et ses Sots épaissis 
Captivent tes bumains sons leurs toits obscurds. 



Quand TasU^ du jour brille à travers un nuage. 
S'il oppose ses fenx aux vapeurs de Torage, 
Le reflet arrondi de son disque dore' 
Bans le ciel nébuleux e'tend l'arc diapré. 

La Nature peur nous n'est donc plus inconnue ; 
Tu vois comment, porté dans les flancs de la nue, 
L'orage vole, arrive aux plus lointains climats; 
Et comment tout à coup lé souffle des frimas 
D'un fleuve ralentit la course vagabonde, 
£t sous un Irein de glace assujettit son onde. 



Apprenons, Memnùus, quels trerablemeus aOreax 
Font tressaillir le globe. En ses flancs ténébreux, 
Ainsi qu'à sa sur&ce, à lui-même semblable, 
II contiçnt de rochers un amas innombrable, 
Des abîmes, des tacs, des antres montneux, 
De fougueux onragans, des venta impéluenx, 

Lucrice, IL i3 
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Volrere vi fluclns snbmersaque saxa patandam est ; 
Undique enim similem esse sui res postulat ipsa. 



His igitur rebns Biibjancti& suppositîsqae , 
Terra supeme tremit, magaîs concussa ruinîs 
Subter, ahi ingentes peluncas sobruit œtas; 
Quippe cadnat tod montes, magnûqae repmte 
Coocnssa tate disserpànt inde tremores; 
Et merito, quoniam planstrîs concussa tremiscnnt 
Tecta viam propter non magno pondère tota; 
Nec minus exsultant, ub! curms fortis equàm tis 
Ferratos otriaque rotarom succutît orbes. 



ïlt quoque, ubi magnas in aqux vastasque lacanas 
Gleba Tetusfate e terra provolvitur ingens, 
Ut jactetur aqua, et Quctu qnoque terra vadllet; 
Ut vas in terra non quit constare, nisi bumor 
Destitît in dubio Quctu jactarier intus. 



Praeterea, ventns quum per loca subcava lerrx 
Cbnlectus, pard ex una procumbit, et oi^t 
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Des fleuves d^ordés qui répandent leur onde 
En cataracte immense aux entrailles du monde. 
Tout se mêle, se heurte, et l'horrible fracas 
Frappe, Crante la terre, et Tonvre sous nos pas. 

Oui , le globe s^émeut et tremble ^ sa surface, 
Quand d'énormes rochers une pesante masse 
Cède aux efforts du tems, et du sommet des monts 
S'arrache, tombe, roule en des gouffres profonds. 
Souvent des monts entiers, leurs cavernes, leurs cimes. 
S'écroulent à la fois an fond de ces abîmes : 
Par l'énorme fardeau le sol est ébranlé; 
Tel, lorsqu'un char rapide en nos murs a roulé. 
L'aigre cri de l'essieu, la roue étincelanie, 
Le cliquetis des fers sur la pierre tremblante, 
Et du pas des coursiers l'inégal battement. 
Font frénùr sur sa base un altier monument. 

Souvent, quand de la terre un grand lambeau s^é(Toule, 
Vers un lac souterrain en bondissant il roule. 
Entraîné par l'essor des bouillonnantes eaux; 
La terre en chancelant suit la pente des flots; 
Tel un vase, rempli d'une liqueur mobile. 
Suit son reflux, comme elle et s'émeut et vacille. 

Aux antres souterrains , avec rapidité, 
' Si l'ouragan s'engoaf£re , il mug^t irrite, 
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Obnizos magnis speluncas viribns altas, 

Incambit teltus, quo venti prona premitvîs; 

Tarn supera terram qtue sunt exstructa domorum, 

Ad coelumque mag^ quanto sddI édita qaxqae, 

Inclinala minent in eandem prodita partent; 

Protractaeque trabes impendent ire paratae. 

Et metuuut magni naturam credere mandi 

Ëxiliale aliquod tempus clademque.manere, 

Quum TÏdeant tantam terrarum incumbere raolem : 

Quod nisi respirent venti, non u]la relrxnet 

Tt.es, neqne ab exitio posait reprendere eantes; 

Nunc quia respirant altemis ioque gravescant, 

£t quasi conlecti redennt ceduntque repalsi, 

Sxpiusbanc ob rem minitatur terra ruinas, 

Quam fàcit; inclinatur enim retroque recellit. 

Et recipit prolapsa suas se in pondère sedes : 

Hac igitnr ratione vacillant omnia terta, 

Summa magis mediis, medîa imîs, ima perbilum. 



Est haec ejusdem qaoque magni causa treraoris, 
Ventus ubi atque auimx snbito vis maxima quaedam, 
Âut extrinsecus , aut ipsa a tellure coorta, 
In loca se cava terrai con}ecit, ibique 
Speluncas inter magnas frémit ante tumulta, 
Versabundaqne portatur: post incita quiun vi» 
Ëxa^tata foras erumpitur, et simnl artam 
DifBndens terram ma^um concinnat hiatum : 
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Sur l'un des flaucs du globe impëtueus s'élance; 
La f^re frémit, penche, un moment se balance; 
Des vastes monamens, dont le sol est foulé, 
Le sommet orgueilleux dans tes airs a tremblé. 
Plus ils sont près du ciel, -plus s'ébranle leur masse; 
La poutre gémit, crie, et quitte enSn sa place : 
Pour nous ensevelir la terre ouvre ses flancs. 
Le jour lîiit, l'air s'embrase.... et les mortels b'emblans 
Doutent si la Mature, ou qaelque loi divine, 
I4'a point de l'Univers résolu la ruine. 
Contraints de respirer, si tes vents courroucés 
^^accordaient une trêve aux élémens tassés, 
Nul frein n'asservirait leur rebelle puissance; 
Mais le repos succède à leur effervescence; 
Le globe à deux pouvoirs obéit h la fois, 
£t dans son équilibre il rentre par son poids. 
En6n te danger cesse et ta terreur s' efface; 
lia Nature souvent se borne à la menace. 



Peut-être à ces combats le globe est-il livré , 
Lorsqu'un vent lîirieux, du dehors attiré, 
Ou nourri dans ses flancs, s'anime, n^it, gronde,_ 
Impétueux, parcourt les cavernes du monde, 
S'y roule en tous tes sens, prisonmer indompté,. 
S'efforce d'écl^pper à sa captivité. 
11 court, la terre tremble, onvre d'affreux abîmes , 
Et des plus vastes monts ensevelit les cimes. 
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In Tyiîa Sidone quod acàdit, et fuit JE^ts- 
In Peloponneso : qiias exitus hic animai 
Disturbat urbes, et terrx motus obortus! 
Multaqae prœterea cëciderunt mtenia niagnis^ 
Motibus in terris, et moltae per mare pessoni' 
Subsedere suis pariter cmn cînbus urbes. 



Quod nisi prorun^it, tamen împetus ipse anîmaï. 
Et fera vis venti , per crebra foramina terrœ 
Dtspertitur, ut horror, et incatit iode trem(H'mi i 
Frigas uti nostros penitus quum venit in artns, 
Concutit , invitos cogens tremere atque moveri : 
Âncipiti trépidant igitur terrore par Urbes ; 
Tecta superne tiinent, ^etamtt infemerCavenias 
Terrai ne dïssolvat Natura repente; 
îfen distracta sunm late dispandat biatomv 
Idque suis confisa velit complere minïs^ 
Proinde licet quamvis cœlum. terramqaè reantnr 
Incorrupta fore, xtemx mandata salatî, 
Attamen interdunt prxsens vis ipsa pericii 
Subditat hune stimolum qoadam de parte timorîs, 
Ke pedibos raptim tellus snbtracta feratiu* 
In barathrum , reramque seqnatur prodita somma 
Funditus, et fiât mnndi confosa mina. 
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Telle on vit autrefois Sidon s'aDéantir , 
Avec un peuple immense Egioe s'engloutir; 
Combien d'infortunés, de cités florissantes, 
Dans le globe entr'ouvert, dans les mers mugissantes^ 
Surpris rapidement par le destin cruel, 
Ont passé du plaisir au sommeil éternel ! 



Si les vents compiimés n'ont pu briser leur chaîne, 
Gimme un âpre firisson, leur pëtolante haleine 
Parcourt le sân du globe; il tressaille, gémit... 
Tel, sabi par le froid, le corps trouble et frémit. 
Sous mille aspects divers la hideuse épou^'ante 
Au milieu des cités tout à coup se présente. 
Bannis de leurs foyers, vacillant sous leurs pas. 
Les pâles habitans rencontrent le trépas; 
Ils courent, menacés par le toit qui les couvre; 
Sons leurs pieds fiigihfs la terre tremble et s'ouvre, 
Et, creusant tout à coup des gouf&es spadeux, 
S*appréte à recevoir les décombres des cieus. 
L'erreur affirme en vain leur immortelle essence ; 
On craint que la Mature, abdiquant sa puissance, 
ï^'abandomie le globe ^ des vents furibonds; 
Qu'il ne se précipite en des gouffres sans fonds, 
Que du monde en sa chute il n'entraîne le reste, 
Les astres, les parvis de la voâte céleste; 
Que les peuples, roulés en de mouvans tombeaux^ 
Ne tombent à jamais dans la nuit du chaos; 
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Nunc ratio reddnadit , aa^en cor nescrât aeqa«r.. 
Frincipio mare mirantnr noa re^dere majus 
Naturam, quo tantu' fiiat decursus aquarum, 
Omoîa qno veniant es omat flumina parte; 
Adde vagos imbres, tempestatesque volantes , 
Onmia qiue^ maria ac terras sparguntque rigantqae;' 
Adde SU08 fontes; tamen ad maris omnia suinmam 
Guttai vis instar erunt nniiis ad augmeD : 
Quo minus est oiirum mare non augescere 0133:0010. 

Prxterea , magnam sol partem- deti-ahit œsto ; 
Qnippe videmus enim vestes humore madentes. 
Exsiccare suis radiis ardentibn' solem ; 
At pelage multa et late substrata videmus ; 
Froinde licet quamvis ex uno quoque loco 80I- 
Humoris parvam delibet ab xquore parton, 
Largiter in tanto spatio tamen auferet undis.. 



Tum porro venti magnam^ quoque toHere partem 
Humons possunt verrentes xquora ponti ; 
Una noctc vias quoniam persaepe videmus 
Siccari, mollisque luti coucrescere crostas.. 
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Qu^I ne reste dn ciel, de la terre et des ondes, 
Qo'nn désert infini, sépulcre afiBreux des mondes. 

Réceptacle étemel de l'orage et des eaux , 
QdoÎ! rOcéan, dis-ta, met un frein k ses flots! 
Lai-même, en son courroux, respecte sa limite! 
Clkaque fleuve pourtant vers lai se précipite ; 
\ecs ses bords attirés, de cent climats divers. 
S'écoulent les torrens qui flottent dans les airs. 
Mais leur onde est enfin, dans sa vaste étendue. 
Une goutte insensible h ses flots confi>ndue. 



Lorsque l'astre dn jour embrase l'Univers , 
Des sillons vaporeux montent du sein des mers; 
S'il sèche tout à coup des vêtemens hunûdes, 
Combien, pendant son cours, sur les plaines liquide» 
Le soleil dévorant, par un fi-équent larcin, 
Dérobe de vapeurs k leur vaste bassin! 
Le tribut est léger, sans doute, h chaque place; 
Mais il devient immense avec l'immense espace. 

Les vents tumultueux, loin des gouffres amers. 
Entraînent dans lear cours les écumes des mers ; 
Car une niùt suffit à leur rapide haldne. 
Pour endurcir la fiinge et dessécher la plaine. 
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Frxterea , docoi multom qaoqoe toUere nubes 
HumoreiD inagno conceptom ex aequore pontî , 
£t passim toto terranim spai^ere in orbe, 
Quiim ploît in terris et veoti nnbiU portant. 

Postremo, qaoniam raro cum corpore tellos 
Est, et conJDnctas oras maris undique cingit. 
Débet , nt in mare de terris venit humor aqnai, 
In terras itidem manare ex xquore salso ; 
Percolatur enim viras, retroque remanat 
Materies hmnoris , et ad caput amnibas omois 
Conduit; iade super leiras redît agmine dnlci, 
Qoa via secta semel liquido pede detulît undas. 

Kunc ratio qnge sit, per &uces montis ut Mlax 
Exspîreitt ignés interdum turbine tanto, 
Expediam : neqne enim média de clade coorta 
Flamm» tempestas, Sicnlum dominata per agros, 
F^nitimis ad se convertit gentibns ora, 
Fomida quum c(eU scinbllare omnia templa 
Cémentes, pavida complebant pectora cura, 
Qoid moliretor rerum Natura noTarom. 



Hisce tibi rébus late est alteqae videndum , 
Et longe cunctas in partes dispiciendum, 



D,g,l,..cbyGOOglC 



CHANT SIXIËHe. 363 

Ta sais, ô Memmius, qu'en leurs combats rmax, - 
Les vents ont soulevé la snrface des eaux; 
la vapeur, suspendue à la voûte du monde. 
Se rassemble, retombe, et soudain nous inonde. ^ 

Le globe ceint les mers; les flots de leur bassin 
Sont versés par la terre et rentrent dans son sein; 
L'onde serpente, filtre, et s'épure en sa course; 
Des fleuves en secret elle rejoint la source; 
£t les fleuves, tombant dam les lieux enlr'oaverts, 
De leurs liquides pas sillonnent TUnivers. 



Pourqaoi le sombre Etna, de sa boacbe enflammée, 
Vonùt-il des torrens de souf&e et de fumée? 
!Ne crois pas qn'entow^ d'ouragans fîirieux, 
Un orage soudain, précipité des cieux, 
Aux cbamps de la Sicilfi ait porté l'épouvante, 
£t qu'au jour où le mont de sa lave mouvante 
Lança des toorbilloas dans l'air resplendissant, 
D'une sombre terreur le peuple frémissant , 
Prosterné, recbercbât dans cet horrible augure 
Quel désastre nouveau méditait la Nature. 

Veux-tu d'un tel sujet sonder la profondeuT? 
n &ut de la Nature encrasser la grandeur : 
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Ut roniniscaris samoiain remm esse profûncUini , 

Et vtdeas ctelum sommai totius aDQm 

Quant sit parrula pars, et quant mullesima coastet, 

Et quota pars homo terrai sît totius unns. 

Quod bene proposiUun si plane contueare 

Ac TÎdeas plane, mirari multa relioqoas. 



Nom quis enim nostrâm miratur , si quis in artns 
Accepit calido febrim fervore coortam, 
Aut alîum quemvis morbi per membra dotorem? 
Obturgescit enim subito pes, arripit acer 
Saepe tlôlor dentés , oculos invadit in ipsos; 
Existit sacer ignis, et mit corpore serpens 
Qnamcunque arripuit partem , repitque per artns : 
Niminim, quia sunt multarom senûna rerum; 
Et satis b»c tellus nobis cœlmnr^ie mali fert, 
Unde queat vis immensi procrescere morbi : 
Sic igitur toti cœlo terraeqne putandum est 
Ex infiitito satis omnia soppeditare, 
Unde repente queat tellns concussa moveri, 
Perque mare et terras rapidus percurrere turbo , 
Ignis abnndare iEtnxus, flanunescere ccelum; 
Id qaoqne enim fit, et ardescunt cœlesda templa, 
Ut tempestates ptuviœ graviore coorta 
Sunt, ubi forte ita se retutenmt senùna aqnanim. 
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Songe qu*elle envahit et les lie.ux et l'espace, 
Qu'en elle Loot réside et se perd et s'efface ; 
Ce vaste firmament, cette voûte des airs 
S'abaisse et disparaît,dans l'immease Univers; 
La terre n'est qu'nn point, et l'homme si terrible 
Est sur ce grain de sable un atome invisible. 
Alors, combien d'objets h tes yeux dessillés 
De leurs prestiges vains se verront dépouillés! 



Qui de nous est surpris quand la fièvre brûlante 
Porte au sein d'un mortel sa secousse accablante ? 
Avec son noir venin circule la douleur; 
Kien ne peut apaiser son ardente chaleur; 
D'un âpre froissement la dent est offensée ; 
Les yeax sont obscurcis, la tête enfle af&issée; 
L'homme ne soutient plus ses membres chancelans , 
Le feu sacré rugit et consume ses flancs. 
Chaque jour de ces maux nous ramène l'étude; 
La surprise s'émousse et cède à l'habitude : 
Car, exhalés du sol, des sacs pernicieux 
Répandent de nos maux l'essaim contagieux; 
D'élémens meurtriers une invisible masse 
Se précipite ainsi des confins de l'espace, 
Et de ses tourbillons bouleverse les airs , 
Les montagnes,' les champs et le gonfire des mers; 
Embrase de l'Etna la caverne profonde, 
Et le cintre azuré de la voûte du monde. 
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At nlmîs est ingens incendi torbidas ardor : 
Scilicet et flnvius, qui non est, maximus ei est. 
Qui non ante aliquem majorem vidit, et ingens 
Arbor homoque vîdetur, et onuiia de génère omni, 
Maxima quae vidit quisque, bac ingentia fingit : 
Quum tamen omaia cum coelo, tesrraque, marique 
Nil sint ad summam smnmai totius omnem. 



Nunc tameo, illa modis quibus inritala repente 
Flamma foras vastis ^tn» foraacibus elBet, 
Expediam : primam totius subcava mostiâ 
£st natura, fere silicum sufFulta cavernis; 
Omnibus est porro in speluncis ventus et aer; 
Ventus enim fit, iibi est ag^tando percitus aer : 
Hic ubi percaluit calefecitque omnia circum 
Saxa furens,: qoa contingit, terramque, et ab ollîs 
Escussit calidum {lamniis velocibus ignem, 
Tollit se ac rectis ita fâucibus ejicit alte, 
Fuitditque ardorem longe, longeque tavillam 
Differt, et crassa volvit caligine fiimum; 
Ëxtraditqae simul mirando pondère saxa : 
Ne dubites quin baec animai tnrbida sit vis. 
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Oiù, comme il rénnit les orageux torrens, 
Le del peut receler tous les feux dévorans. 

Quels {raiidsTessorts , dis-tu, quel pouvoir les répare ? 
L^ûnprévoyance juge, et la raison compare. 
Pour qui n^a rien connu de plus volumineux, 
Un homme est un colosse, un arbre est monstrueux; 
Souvent l'humble ruisseau nous parut un grand fleuve; 
Avant de se fixer Tesprit veut une épreuve : 
Crois qu^il n'est point d'objet si grand, si spacieux, 
Qu'un antre objet n'abaisse et n'ellàce à nos yeux. 

Enfin, apprends pourquoi la flamme turbulente 
Bes fournaises d'Etna s'exhale étîncelante. 
La montagne se creuse, et ses flancs ténébreux 
Pressent un vaste amas de rochers sulfureux; 
De vents impétueux ses cavités sont pleines; 
L'air enflammé nourrit leurs bruyantes haleines; 
Quand l'élément fongueux s'est empreint de chaleur, , 
A la terre, aux rochers il transmet son ardeur, 
II rugit alentour, les embrase, les presse; 
Se leurs gouffres hrnlans il lait jaillir sans cesse 
Et b flamme rapide et les feux destructeurs ; 
Il s'élève, parvient sur ces vastes hauteurs; 
Il les couvre, en grondant, de poussière enflammée, 
De tourbillons noircis de cendre et de fumée; 
S'échappe, gronde, éclate, et verse par torrens 
Les rochers onbrasés et les feux dévorans , 
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Praterea, magna ex parti mare montïs ad ejus, 
Radiées fraogit flactoB, sestnmque resorbet ; 
Ex hiK nsque mari spelnncx montis ad allas 
Perveniunt subter fâuces; bac ire fàtepdum est, 
£t peoetrare anîmam penitus res cogît aperta , 
Alque efflare foras, ideoque extollere flammas, ■ 
Saxaque snbjectare, et areiue tollere nimbos: 
Tn somnio snnt ventigeni cratères, ot ipsi 
Nominitant, nos quas iànces perbibemus et ora. 



Snnt aliquot qaoqae res , qaarum unam dicere cansam 
Non satis est, Terum plares , unde una tamen sit : 
CoFpus at pxanimum si qnod procul ipse jacere 
Conapicias bominis , fit ut omnes dicere caasaS 
GinTeoiat letbi , dîcatur ot illius ana ; 
Nam neqae eom ferro, neque frigore vlDcere possis 
Intenisse, neque a morbo, neque forte "veneno ; 
Temm aliquid génère esse ex boc, quod concio dicat, 
Scimus; item in mulds boc rébus dicere habemus. 

lïitns in astali crescit *^ , campisque redondat 
Uuicas in terris iEg)plt lodus amuis : 
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Dont le pesant amas, rhorrible violence. 
Des fougueux aquîlons attestent la puissance. 

La mer baigne du mont les ^stes fondemeas*, 
Elle y pousse ses flols, les ramène écumans; 
Sous le sol caverneux régnent de noirs abîmes, 
<^ni , des bords de la nier, s'élèvent vers les cîraes; 
Le vent s'y précipite, et remplace les eaux. 
S'engouffre avec fracas dans ces grands soupiraux; 
Il Ëiit jaillir les feux du ^te des montagnes. 
D'une lave embrasée inonde les campagnes, 
-S'alimente, rugit aux vastes sommités, 
Au cratère lumant de ces monts redoutés , 
Source affreuse de maux, boucbe sombre et brûlante, 
^^ui vomit en grondant la mort et l'épouvante. 

Oui, de la vérité l'asile est tén^reux! 
On y parvient, ami , par des détours nombreux. 
Sous dîfférens aspects souvent un phénomène 
S'offre, et peut abuser la pensée incertaine : 
Gel bomme sur le sable est glacé par la mort; 
J'ignore quelle canse a terminé son sort; 
Est-ce le feu, le froid, ou le glaive bomîcide? 
Vers la cause, en doutant, notre raison nous guide. 



Ainsi, nous recberchons quel pouvoir, chaque e'ié, 
Fait refluer du Nil le cours précipité; 

Laeiice, II. 34 
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Is TÎgat JEgjptam medinm per sœpe calorem; 
Aat qnia sont aesiâte aquilones osba contra , 
Anni t«npore eo qno Etesia flabra ferantnr; 
£t contra flnTium fiantes remorantur, et undas 
Cogentes sorsus replent , coguntque manere : 
Nam dubio procul hxc adverso fiabra fenintiir 
Flumine, qu% gelidis a stellis axis aguntor : 
lUe ex xstifera parti venit anmis ab aastro, 
ïnter nigra virùm percoctaqae saecla calore, 
Ëioriem peaitus média ab r^one diei. 



Est qDoqoe, u^ possit magDUS congeslos areiue 
Fluctibos advo^is oppilare ostia contra , 
Quam mare permotum ventis mit iotus arenam : 
Quo fit utî pacto Uber minus exitus anmi , 
Et proclirus item fiât mmas ïmpetus ondis. 



Fît qaoqoe nti plnvix fiirsan magis ad caput ejos, 
Tempore eo fiant qno Etesia flabra nqailonam 
Nabila conjiciant in eas tune omnîa partes : . 
Sâlicet ad mediam regionera éjecta diei 
Quum conrenerant , ibi ad altos denique montes 
Controsae nubes coguntur, vique premnntur. 
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Fleuve, dîea Dourricîer de l'Egypte féconde , 
<^omment lui \erse-t-il les bienfaits de son onde? 
Peut-être au bord des mers les vents Ét^siens, 
A ses humides pas imposant des liens , 
BouleT«-seDt ses (lots, m suspendent la course; 
Et le fleuve indigné remonte vers sa source. 
De ces vents liirieux, oui, les eiforts constans 
L«î refiisent les mers aux beaux jours du printems; 
Ils s^élancent vers nous des champs hyperborées, 
Et le berceau du !Nil touche aux vastes contrées 
Où le soleil conduit jusqu'au plus haut des cïenx 
De son char enflammé l'essor audacieux. 
Là, ce dieu, dominant sur la Nature entière, 
Verse au noir Âfiîcain des torrens de lumière. 

Peut-être quand la mer, émue au gré des vents,- 
Roule les tourbillons de ses sables mouvanâ. 
Un amas limoneux oppose une barrière 
Au fleuve qui touchait au bout de sa carrière. 
Il recule, s'épanche, et, visitant ses bords, 
De ses flots généreux leur répand les trésors. 

Peut-être quand les vents, fertiles cq orages, 
Vers sa source inconnue ont chassé les nuages, 
Sous le ciel du midi l'un sur l'autre entassés, 
Dans les airs épaissis ils roulent balancés; 
Attirés par leurs poids, du sommet des montagnes 
, Ces torrens pluvieux submergent les campagnes. 
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Forsit et ^ihiopum penitas de moatibas altis 
Crescat, ubi in campos albas descendere niogues 
Tabifids sabi^t radiis sol omnia loâtnms. 



Nunc âge, Averna*^ Ubi qiue sint loca can^e LaciiS4|ae, 
Ëxpediam, quali ualara prxdîta constent. 
Prîaâpio , quod Averna vocaatur , nomeo îd ab re 
Imposîtum est, quia suot avïbus contraria cunctis^ 
£ regioue ea quod loca quam advenere volantes, 
Remig^i oblita, pennamm vêla remittuot, 
Prxcipitesqae cadont molli cervice profiisx 
In terram, si forte îta fert natnra locorum, 
Aut In aquam, si forte lacos substratns Avemo est. 



Qnalîs apud Comas Iogus est montemqoe*' Yeseruiii, 
Oppleù calidis ubi fumant fontibus anctus : 
Est et Âlhensis in mœuibus, arcis in ipso 
Vertice, Falladis ad templam Tcitonidos almx, 
Quo nunquam pennls appelltmt corpora raucK 
Comices, non qumn fiimant altaria donis : 
Usqne adeo fugitant non iras Palladis acres, 
Pervigïlî causa'', Graiûm ut cecinere poetx; 
Sed natura loci hoc opus elficit ipsa sua tÎ; 
In S^ria quoque fertor item locus ease, videri, 
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Qoand le soleil enfin, sur le trâoe des airs, 
De ses rayons ardens embrase l'Univers, 
Des monts d'Etbiopie écbau^nt la sorËice , 
Il peut tiqu^er leur conronne de glace. 
Et les frimas neigeux, répandas à grands flots, 
Coolent en bonillonnaat dans le Ht des ruisseaux. 

Maîntenaat, pënétrons'dans ces sombres cavernes, 
Ces lacs mjstérieax, ces funèbres Avemes : 
Ce nom seul uoas apprend le pouvoir de leurs eaux , 
Et combien lenr venin est &tal anx oiseanx; 
Qoand un vol imprudent vers ces lieux les entraîne, 
I.eur aile est chancelante et les sontient h peine, 
Leur vitesse, lassée en efforts superflus, 
Des flëcbes an trépas ne les garantit pins; 
Lenr con penche af&issé; Toiseau frémit, palpite. 
Et dans l'abime affreux soudain se précipite. 

Au sommet du Vésuve, aux antres nébuleux 
Où Cume dicte encor ses arrêts fabuleux, 
Des fontaines sans cesse exhalent en fumée 
La bouillante chaleor de leur onde enflanjmée. 
Parmi les monumens et les débris des arts, 
Athèue en voit jaillir auprès de ces remparts 
Où brille de Pallas le pompeux édifice-, ' 

Là, jamais la vapeur, le feii dn sacrifice, 
M'ont atUré l'essaim des avides corbeaux; 
Tant inspire d'effrtn le venin de ces eaux! 
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Quadrupèdes qaoqae quo sîmul ac vestîgîa prionmi 
Intulerint, graviter vis cogat concidere ipsa, 
Manibus ut si stat dîvis mactata repente : 
Omnia qux uaturali ratione geruotur. 
Et quibns e causis fiant, apparet origo; 
Janua ne his Orci potîus regîonibus esse 
Credatur posta, hïnc ammas Aclieruntîs in oras 
Ducere forte Deos mânes infeme reaninr; 
Naribus alipedes ut cervi *^ sxpe putantur 
Ducere de latebris serpentia sscla ferarum : 
Quod procul a vera quant sit ratione repalsum, 
Percipe; namqae ipsa de re nunc dicere conor. 



Principio hoc dico, quod diiî saepe quoqaè ante, 
In terra cujusque modi rerum'esBe figuras; 
Mnlta bomim qu« sont vîtalia, multaque mcH^s 
Incutere et niortem cpuc possint accelerare; 
£t magis esse aliis alîàs aniniaiitibus aptas 
Res ad vitai rationem ostendimus ante, - 
Propter dissimilem naturani,'disun)Ucsqae: 
Testoras iiiler sese , prinusque figuras;. 
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NoD point <{ae ie Pallss ils craignent la vengeaBce 
Qu'autrefois mâîta leur fourbe vigilance 
( De la miise des Grecs récit ingénieux) ; 
Mais l'insÛDCt prévoyant les bannit de ces lieux. 
Ces aTMnes, aux champs de l'antique Syrie , 
Des monstres du désert encbaînent la iùrie ; 
Le léger quadrupède y porte-t-i) ses pas ? 
Il sQccombe, et s'étend glace par le trépas. 
Ainsi qu'une victime aux mènes immolée. 
La canse de ces maux à nos yeui est voilée; 
La Nature jalouse en garde les secrets ; 
Le crédule vulgaire, ignorant ses décrets. 
Croit qn'à travers ces lacs les ndirs tyrans des ombres 
Entraînent les humains' dans les royaumes sombres. 
Ainsi le cerf, dit-on, par son souffle aspire. 
Attire les serpens de leur antre ignoré. 
Pour détruire k jamais ces fruits de l'imposture^ 
Aux yeux de l'Univers dévoilons la Nature. 



De mon Inth malgré moi je répète les sons^ 
Ami, sois attentif à mes doctes leçons. 
La terre , tu le sais, renferme un nombre immense- 
D'élémens opposés .divers en leur puissance: 
Les uns vont des morte^ entretoiir les Jours, 
D'autres par les douleurs- en aln^gent le cours;. 
Tantôt un sel piquant vers nous se précipite^ 
De l'humide odorat il s'empare, et l'irrite;. 
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Malta meant înimica pei- anres, malta pn- ipsa» 
Insinnant nares infeata atqae aspera odore, 
Nec snnt multa parum lacta ^tauda , nec antem 
Aapecta fiigienda, saporeqae tristîa qase ^nt; 
Deinde videre lîcet, quam nmltse àat homini res 
Acriter infeato seoso, spnrcxque, gravesqae. 

Arboribus primtun cerUs gravis ombra '^ tribata est, 
Usqne adeo, capitis faciant nt seepe dolores, 
Si qiûs eassubtw jacmt prostratu» in Iw[i>is. 
£st eUam in magnis Helicoaiis montibas ai^os^ 
Florîs odoré bonÙDem tetro ccmsueta necare : 
Sdlicet bîec ideo terris ex omnia snrgnat 
Malta modîs maitts multamm senùna remm, 
Qnod pennifita gerit tellns, discretaqQe tradit. 



NoclDmamqae recens cxtÎDctani lumoi, obi acri 
I^dore o£fendit nares, OHiâopit ibidenr, 
Pejicere nt pronos qui- morbas sxpe saerit. 
Castoreoqoe gravi taulier sopita recombit. 
Et maaibus nitidam teoem opns dHait ôi, 
Tempore eo si odorata est, qoo menstroa solnt. 
Multaqae praeterea langoentiai meaibra per artas 
Solvant , atqne animam labe&ctaat sedibus intos. 
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Tantât avec fracas lear choc impétueux 
De l'oaie a blessé le canal tortueux; 
A la Tue, aa toncher ils portent la souflrance, 
Et leur foule, en un mot, régît notre existence. 



Aïn^, des végéfaux craignons l'abri frompenr: 
De leurs rameaux s'exhale une infecte vapeur. 
Si tu vas sons levr ombre éviter la tempête » 
Une douleur pesante afiSiissera ta tète; 
L'Helicon, au sommet de sa vaste haateur, 
Noarrit les ninrs venins de l'arbre ma^iteor 
Dont la HeoT, exerçant un homicide empire , 
Tue en on seul moment l'être qni la respire. 
Dans les Bancs de la terre ensemble emprisonnés , 
Les sucs des végétaux, nnlte fois combinés, 
0£EreDt des fruits divers quand la sève fermente,. 
Et selon son instinct; chaque être s'alimente. 

' D*ttn flambeau qni s'étant l'impure exhalaison 
Aux nerfs de l'odorat a transmis son poison , 
L'homme chancelle, tombe; un trouble épilepUque 
L'embrase to'ut-^-coup d'une ardeur frénétiquet 
Ce baume, qu'au castor l'art a su dérober, 
Si la femme l'aspire, elle va succomber; 
Surtout dans le moment on son sang quî s'épure 
Acquitte le tribut qu'impose la Kature ; 
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Deniqoe, si in calîdis etiam cimctere liTaciis, 
Plenîor et solio in fueris fèrventis aquaî, 
Qnam facile in mediq 6t ati des snpe minas? 
Carbonumque ^ ' gravis vis atqae udmr ÏDSÏniiatur 
Quam facile ia cerebrum, nisi aquam praecepimus aole! 
At qaum membra hominls percepit fervida febiis , 
Tum fit odor vioi plagze mactabilîs instar. 
Nonaç vides etiam terra quoqae solftir tn ipsa 
Gignier, et tetro concrescere odore bitiimen? 
Denique abi argeuti venas auriqne s«qauntur, 
Terrai penitus scmtantes abdita ferro, 
Qoales exspirat scaptesula subter oàonâ? 
Qaidve mali fit nt exhalent aorata metalla? 
Quas hominum reddunt faciès? qnalesque colores? 
Nonne vides, andisve poire în tonpore parvo 
Qnam soleant, et quam vitai copia, desit, 
Qqos opère in tali cobibet vis magna ? necesse est 
Hos igitur tellus ooines exaatuet lestus , 
£xspiretqne Sons ÎA apata pnHDptaqoe coelL 



Sic et AVema loca aliUba» sumoùttac dcbent 
Mortiferam vim , de terra qate sorgit in auras , ' 



D,g,l,..cbyGOOglC 



CHANT SIXIÈME. 879 

Sur son iront de la incH-t s'est imprimé le sceau, 
Et de sa main débile échappe le fiueaa. 
Ah! de combien d'c^ets l'actinté secrète 
Pent assiéger notre ame au fond de sa retraite! 
Lorsque trop d'alimens te surchargent le sein. 
Redoute le séjour et la chaleur du bain ; 
Du charbon enflammé l'exhalaison brùlaïUe 
Porte jasqn'àn cefvean la douleur accablante. 
Si par Qoe oude.fraîche, avec soin tSpuré, 
Le corps n'étant les faix dont: il est dévoré. 
Dans l'instant oh la fièvre en tes veines frissonne, 
Da nectar de Bacchus la saveur t'empoisonne. 
Le globe tttBn nourrit dans ses flancs caverneux . 
De bitume et de sou£Gre an amas vifuiéneux; 
Yois ces mortels, bannis loin du )our salutaire, ■• ■ 
S'ensevelir vivais aux antres delà tore; ' ," 
Ils vont d'un pas craintif, an brtttt des .lourds marteaux , 
Des entrailles du monde arracher les métuix ; 
Une infecte vapeur smâUelen^ froàtiiTÎd.e, ' 

Et de 8e»:tf»irbi)lons le vaûn homicide 

De leurs jenrs malheureux dsaotie noirfbndïeau, * . 
Lentement les conduit des douleurs au tombeau; 
Tant la terre aisément exhale.de ses veïnes 
Ces vapenrs qui de l'air ont infecte lespkLines! 



Si VefGroyableAvemeestfetal. aux oiseaux, i. 
Sans doQte, en s'À:hàppant de ses noirs soupiraux. 
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Ut spaUum cœli qoadam de parte venenet : 
Quo simnl ac primam pennis delata sit aies, 
Impediatur îbî caeco conrepta veneno , 
Ut cadat e regione loci , qoa dingît aestas : 
Qoo quimi conruit, hxc eadem vis illïus aestus 
Relliquîas vîtx meinbris ex omnibus aufert ; 
Qutppe eteoim primo quasi qaendam conâet xsRmr;: 
Posterius fit, uti qaum jam ceàdere Tenenî- 
In foDtes ipsos, ibi sit qaoque vîta vomeodâ, 
Propterea quod magna malï sit copia circum. 

ilt quoqne, ut interdum vis haec atqne aestus Avérai 
Aéra , qni inter aves cunque est terraraqne locatus, 
Discutiat, prope uti locus bine linqoatur ioanis : 
Gijusubl e regione loci veoere volantes, . 
Claudicat extemplo pennamm nisus inanis, 
Et conamen atrinqne alarum proditur oume : 
'&C, nbi nîctari neqaeunt, iasbtereqoe abs, 
Scilicet in lerram detabi pondère eogit 
îtatura; et vacumn prope jam per inane jacentes, 
Dîspergant animas per caulas corporis omnes^ 

Frig^dior porro in puteis «state fit hnmor, 
Karescit quia terra caiore , et semina si qna 
Forte vaporis hahet , propere dimittit in auras : 
Quo magis est i^tur tellas affecta calore , 
"oc fit fiigidior qui in lerra est abdîtus humor; 

igore quum preniilur porro omnis terra coitque 
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Sa maligne vapeur, dans l'air qoi renviromie; 
Porte OD venin snblîl qoi vole et tonribîUonne. 
A peine sur ce lieu Toisean s'est balancé. 
Dans un fHége invisible il tombe embarrassé; 
Vers le goulTre son poids rapidement t'entraîne , 
11 s'a^tr, s'étend, bat son aile incertaine; 
Mais bientôt, s^il s'avance aux sources du poison. 
L'entourant de plus près, l'afirease exhalaison 
L'attaque avec fiireur, redouble d'éaer^e, 
Et Ëiit évanouir les restes de la vie. > 

Peut-être la vapeur, lancée à flots divers. 
Au-dessus de l'Aveme a dilaté les airs; 
L'espace qui l'entoure est privé de fluide; 
Quand l'imprudent oiseau s'élance sur ce vide, 
Vainement de son aile il presse les ressorts ; 
L'air ne réagît plus sui- ses légers efforts; 
Enfin, privé d'appw, sous son poids il succombe. 
Attiré dans l'abime, il se débat et tombe. 
En ses pores nombreux le vide s'introdnit, 
Et son ame aussitôt se dissipe et s'enfuit. 

Quand l'été de son souffle a desséché nos plaines, 
L'onde se refroidit dans le lit des fontaines ; 
Alors le sol, pressé par l'ardente chaleur. 
Des feux qu'il renfetmait évapore l'ardeur; 
Plus des bords de ces eaux la sur&ce est aride. 
Plus le fi^id se concentre et glace leur fluide : 
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£t quasi concrescit , fit scUicet , nt coeundo 
Exprimât in puteos, si qu«n gerît ipsa, calorem. 

Est apud Ammoais ^* fânum fi)as Itice diama 
Frigidus, at calidus nuctumu tempore fertnr; 
Hune tiomines fontem nimis admirantur, et acri 
Sole potant subter terras ferviscere raptim, 
THox ubi lerribilï terras callgine texit : 
Quod nimis a vera est longe ratione remotum; 
Quippe ubi sol nudum coatrectans corpus aquai , 
Non quierît calidoib supera de reddere parte, 
Quum superum lumen tanto fervore fruatur; 
Qui queat hic subter tam crasso corpore terram, 
Percoquere humorem, et catido sociare vapori? 
Praesertim quum viï possit per septa domorum 
Insinnare suum radiis ardeatibus aestum? . 

Quae ratio est igitur? nimirom terra, magis quod 
Rara tenet circnm hnnc fontem, qnam 'entera tellus; 
Multaque sunt ignis prope semiiu corpas aquai : 
Bine ubi roriferîs terram nox obruit nmbrts, 
Extemplo sabtus frigescit terra eoitque; 
Hac ratione fit at, tanquam compressa manu sit. 
Exprimat in fontem qaae semina cunqae habet ignis , 
Qnœ calidum fàciant laticis tactum atqae saporem : 
Inde ubi sol radiis teiram dimovit obortis, 
Et rarefeeit calido miscente vapore ; 
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Quand rhiver de la terre a resserré le sein, 
Le feu rqoiot leur source et rentre en leur bassEo; 

Près du temple d'Anunon, une source glacée 
Brûle quand la lumière est pour nous éclipsée. 
L'ignorance l'admire, et croit que loin des cieux 
Le soleil sous nos pas renooTelIe ses feux , 
Qui, pénétrant soudain l'épaisseur de ce monde, 
Pendant le cours des Doits font bouillonner cette onde. 
Mais qo^une erreur si vaine oatràge la raison! 
Tandis que le solùl dévorait l'horizon , 
Ses feux n'ont pu des flots échauffer la surface, 
Comment du globe entier francbiraieDl-ils la masse P 
Que dis-je? les rayons de ce flambeau du jour 
Pénètrent avec peine, en notre humble séjour. 



£h! qui donc en&nta ce rare phénomène!* 
Plus légère, sans doute, autour delà fontaine, 
La terre se dilate , et dans le sol poreux 
S'amassent en brûlant les esprits sulfureux. 
Et lorsque de la nuit s'étend le voile humide , 
La terre re&oidie exhale le flnide. 
Se ferme, se contracte, et resserre son sein; 
Telle la nolle ai^ obéit à la main. 
Cette onde vers le feu retourne avec vitesse ; 
Mats quand l'aube parait; au jour qui la raresse 
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Rursnâ in antiqnas redeant primordia sedes 
Ignis, et in terram cedît calor omnîs aqaai : 
Frigîdus banc ob rem fit fons in luce diuma. 

Prxterea, solis radîîs jactatar aqnai 
Hamor, et în lue! trémolo rarescît ab xstu; 
Propterea fit uti, qiue senûna conque habet ignis, 
Dîmitlat, quasi sxpe gelnm qaod contînet in se 

Hittît, et exolvit gUciem, nodosque relaxât 

Frigidos est etiam fons'^ , sopra qoem sita sacpe 
Stopa jacit flammas coucepto protinos ignî; 
Tadaque consioiili ratione accensa per andas 
Conlocet , qooconqoe nataos impellitur auris : 
N'imirain qiùa sont in aqua pennolta vaporis 
Semioa, de terraqoe necesse est fundîtos ipsa 
Igais corpora per totiun consurgere footem. 
Et siraul exspîrare foras, exîreqne in auras, 
Non lam viya lamen, calidus queat Dt fieri fons. 



Prxterea , dispersa foras eminpere cogît 
Vis per aqoam subito , sursomqne ea conciliari : 
Qnod genus Aradins spirat fons dulcis aqnai ^* , 
Qui scatit, et salsas circum se dimovet nndas : 
£t mollis aliis pnebet regionibus aeqnor, 
Utililatem opportonam sîtieutibu^- nantis, 
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La terre épanouie oflre on tissu poreut , 
Et le fea se disperse eu des conduits nombreux. 



Peut-être dilatée au lever de l'aurore, 
L'eau prépare une issue au feu qui sVvapore : 
C'est ainsi que souvent, au retour du matin, 
De glaces captivée elle en brise le fcàn. 



Il est près de Bodone une source limpide 
Qui dans son pur cristal brûle une étoupe aride. 
Son eau, froide au toucher, allume des flambeaux 
Dont la fianune longtems pétille sur les flots. 
Le feu, sans doute ouvrant sa route souterraine, 
Kapîdement se glisse au sein de la fontaine ; 
Arrêté tout-à-coup , prisonnier dans son lit , 
Le fluide élbéré de cette onde jaillit; 
Sans l'écbaufier il sort, sur elle tourbillonne , 
£t sa cbaleur n'atteint que l'aîr qui l'environne. 

Ces feux légers, peut-être, avec force pressés. 
Par un pouvoir secret dans l'air sont élancés; 
Telle, sans altérer la douceur de ses ondes, 
La source Âradienne échappe aux mers profondes; 
Telles, près de nos bords, on voit du sein des flots, 
D'autres sources encore épancher leurs ruisseaux, 

Zuerite, IL lî 
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Quod dulces inter salsas intervomit undas. 

Sic igitur per eom possant erampere fontem , 

Et scatere itla foras in stiipam semina : quo quum ' 

Conveniuiit, autquum bedai corpon aâhzrent, 

Ârdescnnt Ëicile extemplo ; quia mutta qaoque in se 

Semina habent igais stupse taedsque tenentes. 

Nonne vides etiam, aoctnma ad lumioa Ijchnara 
ïiaper ubi exsUnctum admoveas, accendier ante 
Quam tetigit flammam? tedamque pari ralione? 
Moltaque prœterea prius ipso tacta vapore 
Eminus ardescunt, quam cominus imbuat ignis : 
Hoc igitur fieri qaoque in ilio foute putandum est 

Qnod sHperest, agere Incipiam que fœdere fiai 
Natune ^^, lapis hic ut ferrum ducere possit, 
Quem Magiieta vocant patrio de nomine Graii, 
Magnetum quia sit patriis ia fiuîbus ortos. 

Hune bomines lapidem mirantur; quippe catenam 
Saepe ex annellis reddît pendentibns ex se; 
Quiuque etenim licet interdum pluresque videre 
Ordine demissos tevibus jactarier anris, 
Unus ubi ex uno dependet subter adhœrens , 
£x alioque alius raptdis vîm vinclaque uoscit : 
Usque adeo penmnant«' vis pervalet ejus. 



,y Google 



CHiKT SIXIÈME. 38; 

Qui, toujoars de Tbétis repoussant l'unertume, 
Ranimeot le nocher quand la suif le consume. 
Ainsi le feu captif se dégage des eaux, 
£t s'attache en secret aux mèches des (lambeaux ; 
11 embrase ces corps oiî sans doute s'enferme 
De brûlantes vapeurs la puissance et le germe. 

Quand le colon s'Aeint, vers le feu rapproche', 
Le feu lui rend la flamme et ne l'a point touché; 
De même un flambraa perd et reprend sa lumière. 
Que d'exemples frappans dans la Natnre entière!... 
Mais vers un tel sujet quel charme me a>nduit? 
Je reviens vers mon but, hâtons-nous, le tems &it. 

Recherchons, Memmius, quel attrait sympathique 
Maiie avec le fer la pierre magnétique ; 
Des champs magnésiens trésor mystérieux. 
Son nom rappelle «ncor le nom de ces doux lieux. 

Des anneaox du métal qne son pouvoir entraîne 
Elle forme aussitôt une ilexible chaîne; 
Ensemble réunis, suspendus sans lien. 
Ils flottent mollement; la pierre est leur soutien; 
De différens chaînons leur ligne se compose; 
De Taitrait qu'obtient l'un, soudain l'autre dispose; 
Tous ont part à la fois an pouvoir emprunté : 
Tant l'aimant entretient sa souple activité ! 
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Hoc genus in rébus firmandum est multa prîus, quam 
Ipsius rei rationem reddere possïs; 
Et nimium loogls ambagibus est adeundum : 
Quo magis attentas aures anîmumqne reposco. 

Principio, omnibus a rebus quascnnqae videmus, 
Perpetuo flaere ac mitti spargique necesse est 
Corpora, qux feiiant oculos, visamqae lacessant; 
Perpetuoque flaont certis ab rebus odores , 
Frigns ut a flaviis, calor a sole, astas ab nndis 
ZEquoris exesor mœrorum littora propter; 
Nec varii cessant sonitus manare per aures ; 
Denique in os saisi venit bumor saepe sapons, 
Quum mare versamur propter; dilutaque contra 
Quom loimnr misceri absintbïa, tangit amaror : 
Usque adeo omnibus ab rebus res quaeque flueoter 
Fertur , et ia cunctas dinûttitnr undique partes ; 
lHec mora nec requies inter datar ul!a fluendi, 
Perpetuo quoniam sentimus, et omnia semper 
Ceniere, odorari licet, et sentire sonorem. 



Munc omnes répétant quam raro corpore siat res 
Commemorare , quod in primo quoque carminé claret; 
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nuis a^pt ct*expIorer un si grand phénomène , 
Bans les sombres détours d'une route încertaioc 
Il faut errer long-tems ; ylens donc avec ardeur 
De ce dédale obacur sonder la profondeur. 

SouTJens-toi qne, des corps liiyant avec vitesse, 
Les émanations coulent, coulent sans cesse; 
Dans l'espace égarés, leurs espnts vaporeux 
Affectent tour-à-tonr Todorat ou les jeux ; 
La volatile odeur, par les vents balancée, 
Est des objets poreux l'essence dispersée ; 
Le fojer du soleil entante la chaleur, 
L'onde eui^nte le froid et le jour la couleur. 
La mer exhale un sel dont l'amertume active 
Ronge les raonomens qui dominent sa rive; 
Si nous portons nos pas vers ses bords humectés , 
Les organes du goût sont bientôt irrités. 
De chaque objet sonore, au moindre choc, s'éveiUe^ 
Un léger bruit qui vole et frappe notre oreille. 
Broyez l'absinthe enBn, par sa vive âpreté 
L'odorat chatonilleux est soudain révolté. 
Des émanations l'intarissable source, 
Répandue en tous lieuic, précipite sa course; 
Ainsi toujours l'essor de ses flots renaissans 
Émeut, apaise, irrite ou caresse nos sens. 

Dans un sentier battu ma muse te ramène ;- 
Seul il peut nous conduire à ce grand phénomène : 
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Quippe etcnim, quanquam multas hoc pertlnet ad res 
Koscere, cum primîs banc ad rem- protinos ipsam- 
Qua de disserere aggredior, finoare neces&e est, 
f^il esse in priMiipta, nisi mbtam corpos inani. 

Printipio fit, ut in speluncis saxa supema 
Sudent humore, et g;attis manaatibu' stïUent; 
Manat item -acAns e toto cm^ore sudor, 
Crescit barba, ptliqae per omnia membra, per artos;. 
Diditus in venas cibus omnes aaget alitque 
Corporis estremas quoqoe partes unguîculosque ; 
Frigua item transire per aes , calidumque vaporem 
Senttmus ; senlimus item transire per anram, 
Atque per argeotum, qaum pocula pteaa tenerous: 
Deniqae per dissepta domomm saxea Toces 
Pervolitant, permanat ados, fHgusqne, vaposquC' 
Ignis ; quin ferri quoque -vim penetrare soevit, 
Undîque qna circum corpas lorîca coercet; 
Morbida vis quxcunqiie exbinsecns insinoalor. 
Et tempestales terra cœloque coortae' 
Ë cœlo emot» terraque repente ^essunt, 
Quandoquidem nihil est non raro corpore nexnnh. 



Hue accedit, uti non onmîa qoae jaciuntur 
Corpora cunque ab rébus, eodem prxdita sensa, 
Atque eodem pacto rebas sint onmibas apta :. 
Principio, terram sol exeoqoit et Ëidt are;. 
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Partout règne le vide; agite, inaper^-u, 
11 habite des corps le plus épais tissa. 



£n humide vapeur s'^chappaot goutte k goutte-, 
Des rochers cavemeox l'onde perce la voûte. 
La sueur fiiit du corps, elle épanche ses flots. 
Et la barbe vëgète en de secrets canaux. 
L'aliment tntoré dans ton sein se promène. 
S'infiltre, se dissout, circule en chaque veine. 
La chalenr et le froid percent le dur airain; 
Même à travers la coape ils font frémir ta main; 
Nos murs n'arrêtent point le son, l'odeur impure; 
£h! qui peut repousser la chaleur, la froidure? 
L'armure an guerrier, qni s'oppose au trépas. 
De leur vif aiguillon ne le garantit pas. 
Une immonde vapeur, de la terre attirée. 
S'élève, s'épaissit dans la plaine azurée; 
Enfantés dans son stin, alors les mauiL divers, 
Messagers de la' mort, parconrent l'Univers. 
Oui, du plos vaste objet, du corps le plus solide 
Le tissu , Memnùns, doit renfermer le vide. 

Des émanataons les esprits pénétrans' 
Font éprouver aux corps' des effets différens. 
S'il durât les cristaux, le soleil fond la glace; 
Du sauvage Apennin embrasant la surËice, 
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At glaciem dissolvit , et aUîs montibas alte 
Exstructas ningaes radtîs tabescere cogit; 
Denîque cera liquescit in ejus posta vapore; 
Jgnis item liquidum factt xs, aanimque resolvît^ 
At coiia et carnem trabit et conducit în unum; 
numor aqu» porro ferrum condurat ab igDÏ, 
Al coria et carnem mollit durata calore; 
Barbigeras oleaster eo juvat usque capdlas, 
DiŒuat ambrosia quasi vero et nectare tioctus; 
Ai nibil est bomini fronde bac qood amarius esstet, 
Denique amaracinnm iiigilat sas , et tiraet onme 
lln^nentum; oam setigeris subus acre veneaum est, 
Quod nos ioterdam tanqnam recreare vîdetar; 
At contra nobis cœnum tete-rima quant sit 
Spurcities, eadem subus baec res manda yidetur, 
lusatiabillter toti ut volvantur ibidem. 



Hoc etiam saperest, ipsa quam dicere de re 
Aggredior, 4[uod dicendum prias esse videtur; 
Multa foramina qnum variis sint reddïta rébus» 
Dîssîmili inter se natara pnedita debent 
Esse, et babere suam nataram qnaeqne TÎasqae; 
Quîppe etenim varii sensus animantibus insnat, 
Quorum qaisque suam proprie rem percipit in se; 
I{am penetrare alia sooitas, aliatjae saporém 
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Il transforme la neige en rapides torrens', 
La cire s'amollit sous ses traits dévorans; 
Le feu des durs métaux forme un brûlant liquide; 
Par son âpre contact la chair devient aride ; 
Mais le 1er, amolli dans on ardent fonmeau, 
Reprend sa fermeté sons le cristal de l'eau; 
Dans ce moite fluide enfin ensevelie, 
La peau skhe et rebelle est bientôt assouplie. 
La feuille de l'olive offense ton palais; 
Le nectar pour la chèvre a de moins doux attraits. 
De son parfum exquis la £raiche marjolaine 
Ranime nos esprits, embanme noire baleine; 
£t, funeste à son tonr, sa douce exhalaison 
Au sanglier farouche offre un mortel poison. 
Vois l'amas croupissant de cette &nge humide 
Qui hlesse Todorat par sa vapeur fétide; 
Le quadrupède immonde, avide, impétueux, 
Trouve en ce noir limon nn bain voluptueux. 



Avant de te condtûre au terme de ma course , 
D'une autre vérité je dois chercher la source; 
Tout corps est composé d'interstices nomhrenx ; 
Divers dans leurs empUis, ils diffèrent entr'eux. 
En façonnant nos sens, la prudente nature 
Détermine leurs goûts , leur f<Hxe et leur structure. 
De sinueux canaux nous transmettent le bruit : 
Dans le palais poreux la saveur s'introduit; 
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Cemimus e snccis, alia nidoris odores, 
Propler dtssimilem naturam texlaqae rerum : 
Prxterea manare alîad per saxa videtar, 
Atqae aliud per ligna , aliad transire per anrum , 
Argentoque foras aliud, vitroque meare; 
Kam fluere hac species, illac calor îre videtur; 
Alqne aliis aliud citins transmittere eadem : 
Scilicet id fieri cogit natura Tianun , 
Multimodis varians, ut panlo ostenâiniDS ante. 

Quapropter, bene vhi htec confirmata afque locata 
Omnia constiterint nobis prseposta, parata, 
Quod superest, &cile hinc ratio reddetur, et omnis 
Causa pateCet, que feiri pellicîat vim. 
Principîo, 0uere e lapide hoc pennulta necesse est 
Semina, slve aestam qui discutil aéra plagis, 
Inter qui bpidem ferrumque est caaqoe locatos ; 
Hoc ubi ioanitur spatium, multusqne vaceSt 
In medio locus, extemplo primordia ferri 
In vacuam prulapsa cadant conjancta , fit utqae 
Annulas ipse sequatur, eatque ita corpore toto; 
!Nec res nlla magis primoribas ex elementis 
Indupedita sois arcte connexa cobxret, 
Quant validi ferri natar« frigidns borror : 
Quo minus est nûrum, quod paulo dixinms ante, 
Corpora si nequennt de ferro plura coorta 
In vacuum ferri, quin annulus ipse sequatur: 
Quod iacit, et sequîtur, donec perreait ad ipsum 
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Guqne organe k sa forme a dâ sa jouUsaDce; 
Des çmanalions vole la foule immense; 
L'une perce le bois, ou la pierre, on Tairain; 
J)ans l'or resplendissant l'antre s'ouvre on cbemîn, 
Tantôt avec lenteur, tantôt d'un vol agile, 
. Traverse les mëtanx et le verre fragile. 



Ainsi de chaque objet le secret mouvement 
Montre par quel attrait le fer vole à l'aimant. 
Des pores de ta pierre une vapeur puissante 
Rapidement s'exhale et, toujours jaillissante. 
Bans le hen qui sépare et Taîmant et le fer. 
Envahit à grands flots le domaine de l'air. 
Le champ de ce combat bientôt n'est [Jns qu'un vide;. 
Les esprits du métal, dans leur essor rapide, 
S'y plongent tout-k-coup; sans cesse ramène, 
Bans le même rayon Vanneau vole entraîné. 
Chaque élément du fer étroitement se lie ; 
Sa substance seirée, et pesante et polie. 
Livre à pône une issue au feu le plus ardent : 
Ainsi , du froid métal le secret ascendant 
Le porte vers le vide et, dans sa pétulance. 
Chacun de ses chaînons à la pierre s'élance; 
Le prtoû^ vole, monte; à l'aimant parvenu. 
Far d'invisibles nœuds il flotte retenu ; 
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JaiB lapidem, cseôaque in eo compa^has hxait. 
Hoc fît item conctas in partes , unde vac^t 
Conque locns, sîve ex tiansverso, sive saperne; 
Corpora continuo in vacnura vicina ferantor : 
Quîppe agitantur enim plagia alionde, nec ipsa 
Sponte soa sursnm possaot coosturgere in auras. 
Hue accedit iteni, quare qneat îil magis esse; 
Haec quoque res adjumento, motnsqne juvatur, 
Qnod simul a &onte est annellî rarior aer 
Factns, inanitusque locns magis ac vacuatns; 
CoDtinuo fit, uti qui post est cnnqae locatus 
Aer, a tergo quasi provehat atqne propeUat : 
Semper enim circum positus res verberat aer : 
Sed tali fit utî propetlat tempore ferrom, 
Parte qaod ex una spatium. vacat , et ca{Ht in se : 
Hic obi, qoem memoro, per crebra foramina lèrri est 
Parras ad parles subtiliter inùnuatns, 
Tmdit et impellit, quasi navira velaqse ventus. 

Deniqne res onmes debentin corpore babere 
Aéra, quandoquidem r»ro sunt corpore, et aer 
Omnibus est rebns circuoidatus appositusqne; 
Hic igitur, penitus qui in fêrro est abditus aer, 
Sollicito motu semper jactalur, eoque 
Verberat annellum dubio procul, etoiet intus 
Scilicet, atqae eodem fertur, qao prxcipîlavit 
Jam semel, et qnamqdam in partem conâmioa sompùt. 
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De toMs côtés le vide ag;raiiâit son espace; 
Le chaînon attiré rapidement s'y place; 
L'air subtil en ce lien toat-4-coup s'introduit , 
Élèye chaque anneau, l'entoure, le poursuit; 
Repoussé vivement et combattu sans cesse. 
Le métal obéit au pouvoir qui le presse. 
L'air agité le chasse, ainsi que sur les eaux 
Le vent enOe la voUe et conduit les vaisseaux. 



Tu le vois , dans les corps l'air enfin s'emprisonne , 
Les devance ou les suit, partout les environne; 
An sân même du fer ce fluide arrêté 
Porte sa violence et sa mobilité ; 
11 transmet !t l'anneau sa secousse soudaine; 
Répandu dans le vide , avec force il l'entraîne. 
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fit qaoqœ nt a kjâde hoc ferri oatnra recédât, 
Intertiiim fîi^ere atqae seepâ consueta viôssim : 
Exsallare etiam Samothracia ferrea -nA, 
Et ramenta sïmul ferri furere întoa ah«iis 
In scaphiis, lapis bïc magnes qnmn subditns esset ; 
Usqae adeo fîigere a saxo gestire videtnr : 
.£re interposito discordïa tanta creatnr; 
Propterea, quia nimimm prias sestus obi xris 
Prxcepit, ferriqae vias possedit apertas, 
Posterior lapidis venit xstus , et omnia plena 
InTenit in ferro , neque habet qoa tranet, ut ante; 
Cogitur oflensare igitnr , pulsareqae flactu 
Feirea texla suo; qno pacto respuit ab se, 
Âtqne per ses agitât, sine eo quse saepe resorbet. 

Illud in bis rébus mirari mitte, qnod aestus 
Non valet e lapide hoc alias impellere item res; 
Pondère enim fret» partim stant, quod genus aurum; 
Ac partim raro quia sunt cum corpore , ut xstus 
Pervolet intactus , nequeunt impellier usquam ; 
Lîgnea maleries ïn quo geuere esse videlur ; 
Inter utrasque igitur ferri natura locata, 
Mns ubi accepit quxdam corpuscula , tum fit 
Impellant ut eam magnesi semina saxi. 

Nec tamen bsc ita sunt aliarom recma, aliéna, 
Ut mihi mulla parum génère ex hoc suppeditentur, 
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Parfois loin de rabnant le fer même s^enfuit; 
Tour-à-tour il le cherche, il l'évite, il le suit. 
Bu phëaomène alors prompt à chercher la trace , 
J'ai TQ divers dâ)ris d'an fer de Samothrace; 
Dans an vase d'airain, suspendu snr l'aimant, 
Ils tressaillaient, fîipient , se hëuriaïent vivement, 
Sans doute la vapeur, que l'airaiii même exhale, 
A la pierre opposait sa puissance rivale; 
Les émanaticHis, dont il remplissait l'air, 
Les premières venaient et s'emparaient du fer; 
Dans ses pores nombreux leur essence attirée 
À l'esprit magnétique en disputait l'entrée; 
Pour le métal ami , qu'il ne pénétrait pas , 
L'aimant tardif livrait d'impétueux combats. 



Enfin cherchons pourquoi la pierre magnétique 
N'étend que sur le fer son pouvoir sympathique. 
L'or compact aisément se fixe par son poids ; 
D'innombrables canaux s'ouvrent au sein du bois ; 
Les émanations en courant le traversent, 
Et sans le moindre choc aussitôt se di^ersent; 
Plus serré que le bois et moins pesant que l'or, 
Le fer est agité parieur rapide essor. 



De l'amitié des corps, de leur prompte alliance, 
La nature en tous lieux atteste la puissance; 
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Quae memorare qaeam inter se smglàriler apta : 
Saxa vides primuin soU coolescere calce; 
Glutine mateiies laurino îta jungitur una, 
Ut vitio veax labolarnra saepias hiscaot, 
Quant laxare queant compages lai^ea viacla; 
Vitigeoi latices in aqnai fonUbu' gaodent •% 
Misceri, quam pîx neqaeat graTÎs et levé olivHm; 
pQrpurensque colos coQchyli mei^tnr una • 
Corpore cum laïue, dirimi qui non qoeat asqnam, 
Kon si M^tani Qucta renovare operaoi des , 
Non mare si totnm relit eluere omnibns nndis. 
Deiûque res anro argentum concopnlat una, 
.Xriqne ses pluinbo fit uti jungatur ab albo. 
Caetera jam qoam mulla licet reperire? qmd ergo ? 
Nec tibi tam longîs opus est ambagïbus usquam , 
Kec me tam multam hic operam consumere par est; 
Sed breriter pancis restât comprendere multa. 
Quorum ita textorae cecidemnt mutua contra. 
Ut cava conveniant plenîs , bxc illius , illa 
Hujusqne; inter se junctura horum optima constat. 
Est etiam, qiiasi ut annellis bamisque piîcata 
Inter se quaedam possint coplàta tmerî : 
Quod magis in lapide boc fieri ferroque videtur. 
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La clianx unit les grès par d'iaviDcibles noeuds; 
Des fibres du taureau le mordant glulineux 
Du bois mis en éclats rejoint les interstices ; 
Ses tissus soat moins forts cpie ces liens factices. 
Dam cette onde où le viu aime à se mélanger, 
Lliuile ne confond pas son Ëuide léger ; 
La poix lourde dans l'eau plonge et s'humecte à peine; 
Mais la pourpre de Tjr , onie avec la laine , 
La revêt aussilât du plus vif incarnat, 
Et, pour la dépouiller de son nouvel éclat. 
Vainement l'Océan lui verserait son onde. 
Si dans lenr fusion l'étain pur les seconde, 
, Des cuivres différens le mélange est complet; 
Enfin l'or à l'argent .se marie |u creuset. 
Mais cVst trop t'arréter, un Êiit doit te suffire : 
Quelques instans encore, et je suspens ma lyre. 
Rapproche toat-à-coop deux objets divisés ; 
S'ils sont dans leiws contours à tel poiut opposés 
Qu'aux cavités de l'un l'autre ollre une éminence. 
Us contractent soudain une étroite alliance. 
Plus aisément encor resserrant leurs tissus , 
La Nature les joint de nœuds inaperçus; 
Chaque part, adoptant une forme nouvelle, 
A cet hymen jamais ne se montre infidèle. 
Tel, vers l'aùnant qu'il aime avec force entraîné, 
Par des liens secrets le fer est enchaîné. 
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Nonc, ratio qox sit morhis, aut iinde repente 
Mortiteram possit cladem couflare coorta 
Morbida vis homiDniD geneii, pecndoioque caterris, 
Eipedîam. Primara mallamm semina remm 
Esse supra decui, qiue siot vitalia nobis; 
£t conlra, quK sint loorbo mortîque, necesse est 
Mulla Tolare : ea qaura casu sunt forte coorla, 
£t perturbarnot cceloni , fit morbidos aer : 
Atque ea vis «nms morbomm pestilitasqae , 
Aut extrinsecos, nt oabes nebalaeque sopeme 
Per calam veniunt, aut ipsa sxpe coorta 
Se terra surgant, obi pulrorem bnnùda Dacta est, 
Intempestîvis plaviisque et solibns icia. 

Nonue vides etiam coeli novitate et aquaruin 
Tentari, procul a patria quicunque domoque 
Adveniunt ? idro quia longe discrepat aer, 
Nam ijoid Britannam coelum differre putamua, 
Et qnod in Egypte est, qoa mundi claadicat'^^ axis^ 
QuidTe,-qH«d in Fonto est, difiéire a Gadibus , atque 
Usqne ad mgra virum percoctaque sxcla calore? 
Quœ qunm quatuor inter se diversa TÎdemns, 
Quatuor a ventis et cœli partibus «sse, 
Tum coloE-«t faciès hominum distare videntur 
liorg^ter, et niorbi geoeratini.saeGk tenere. 
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JVssaie, en frànissant, la funeste pàoture 
Des maux contagieux , fléaus de 4a Nature , 
Dont l'essaim voyageur, tel que d^épais fiiotas, 
S'élaoce avec les vents de climats en climats. 
DVsprits, de sucs divers la foule vagabonde 
S'exhale de 4a terre et des plaines de l'onde; 
Les uns sont de nos jours les doux réparateurs. 
D'antres vont propager tons les maux destructeurs. 
Souvent, du sân fàngsix de nos glèbes humides, 
S'évaporent dans l^r des tourbillons féddes. 
Quand la pluie abondante, unie à la chaleur, 
Couve en de noirs bourbiers ces germes de douleur. 



Selon les lieux, les ten», l'air s''altère et varie: 
Vois-tu cet exilé ijoi, loin de sa patrie. 
S'éteint ooBime un &mbeau lentement consumé? 
11 ne respire plus son air accoutumé. 
Des bords de l'Atlantique aux portes de l'Aurore, 
Des champs de la Scythie aux rives du Bosphore, 
De Gades, par delà ces vastes régions 
Que l'ocS ardent du jour brûle de ses rayons, 
Des lieux où vers le Nil penche l'essieu du taondc 
Aux antres des Bretons emprisonnés par l'onde. 
Quel mélange étemel de maux, de biens divers, 
ÎJn pouvoir inconnu dispense à l'Univers! 
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Est elephas moi4)ns ^' , qui propter Qumina Nîli 
Gignitur ^gypto in média, neque prxterea osquam: 
Atthide tentantur gressus, oculiqne in Achxis 
Fmibus; inde aliïs alius locas est iainùcas 
Partibus ac membris ; varias concïnaat id aer. 
Proinde ubi se cœlum, qnod nobïs forte aliennm est, 
Cominovet, atque aer immicas serpere cœpît; 
tJt nebula ac aabes panlatîm repil, et omne 
Qua graditur, coatiirbat et immutare coaclat; 
Ht quoque nt, in nostrum qunm venit deniqHe cisIoid, 
G)rminpat, reddatque soi simile, atque alienuiD. 
Bxc igitnr subito clades nova pestilitaaqae, 
Aut in aquas cadit, aut &uges persidit in ipsas, 
Ant alios hominom pastus, pecndamque cibatiis; 
Anl etiam suspensa manet vis aère in ipso, 
Et quum spirantes mistas bine ducimas auras, 
nia quoque in corpus pariter sorbere necesse est. 
Consimili ratione venit bnbns quoqae ssepe 
Pestilîtas, etiam pecubus balaiitibns segror : 
Nec refert utrum nos in loca deveniamos 
Kobis adversa, et cœli mutemos anùctam; 
An cœlum nobis ultro Natnra cmentum 
Deierat , aAt aliquid quo non consuerimus nû, 
Qaoà nos adventu possit tentare recentL 
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Le Nil voit s'dever «le sa rive fangeuse 
Ce mal conla^enx dont la lèpre hideuse. 
Infligeant à nos corps de brûlantes douleurs ^ 
Emprunte k l'élépWnt ses livides couleurs. 
Sous le ciel Achëen la vue est olTensée; 
La vigueur du jarret dans l'Attique est glacée; 
Chaque organe h son tour trouve des ennemis; 
Des champs aëriens tous ces maux sont transmis; 
Leurs germes, amassés sur de fétides plages, 
S^élèvent lentement an séjonr des orages ; 
Dans l'espace entraînés, leurs flots pemideax 
Souillent la pureté de la plaine des deux ; 
Le tourbillon mouvant tombe, bous environne; 
Il se mêle aussitôt k l'air qu'il empoisonne^ 
Entoure les moissons, se glisse au seîitdes.eaux, 
.Corrompt les alimens des hoounes;. des troupeaux, 
Au bord de Thorizon quelquefois ae balance, 
Ou sur l'aile des vents împétoeux.s'élance; 
Comme un torrent, il roule, il s'attache à nos pas, 
Et de ses sombres flancs s'échappe le trépas; 
Il dirige au hasard sa course pétulante, 
Frappe le 6er coursier et.la brebis bêlante^ 
Qne nous imparte, anù, de traîner nos destins 
Dans les champs patemds eu sur des bords lointains,. 
Si l'avide fléau peut de son soofile immonde. 
^Envahir k la fois l'immensité du monde?. 
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Hxc ratîo quondam murbomm^', et mortier xsta» 
flnibo' Cecropns fimestos reddtdît agros, 
Vastavilqne vias, exhaasit eîvibas orbem : 
Nam pemtus veniens ^gypti e Bnibus ortus^ 
Aéra penneosus multum camposqae Datantes, 
hicubuit tandem popalo Pàndiotûs ; omnes 
Inde catarvatim morbo mortiqne tlabantur. 
Prindpio '' capnt iocensam fervore g;eFdMnt, 
Et daplîces ocalos saffiisa lace mbentes : 
Sudabant etiam iaaces mtrïnsecns-atro 
Sangmae, et nlceribas vocis via septa coîbat, 
Atqne animi interpres manabat linçua craore , 
Debilitata malis, motu jcravis, aspera tactu : 
Iode, ubî per &nces pectus complerat, et ipsmn 
Morbkb vis in cor moestum- coofluierat xgris; 
Omnia tum vero vitâi claustra lababant : 
' Spîritus ore fora& tefirom-volv^t odoron, 
Bancida quo perolent projecta cadavera ritu; . 
Atqne animi prorsnm vir«s totins, et omne 
Langnebat corpus, letbî )am linnne in ipso : 
lutolerabilibusque malis tnt anxins angnor 
Assidue cornet), et gemita comimsta qnerela : 
Singultnsqoe frequens Qoctem per sxpe £emqae, 
Conrîpere assidaenei'Tos et nwmbra coactans, 
Dissolvebat eos, defessos ante, fetigans. 
Kec nimio cuiquam posses ardore tnen 
Corporis in summo snmmam ferviscere prtem; 
Sed potius tepidum manibus proponere lactum. 
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Tel, du fond de l'Ég^-pU aux murs de Pandibni- 
Plana le monstre afireax de la contagion; i 
Enfanté dans le sein de ces plaines fécondes , 
Il s'ëlère, il franchit et les cieax et les oudes. 
Sur la triste cité descend du haut des airs, 
Dépeuple ses remparts, et rend ses champs déserta : 
Comme un nuage obscur, sa vapeur infectée 
Couvre des citoyms la fuule épouvantée. 
Du mal inévitable avant-coureur alTreus, 
Dans la tête s^embrase un fojer douloureux ;. 
Les yeux étincelans sortent de leur orbite; 
Le gosier ulcéré se dessèche et s'irrite, 
De brûlantes tumeurs enflamment ses canaux.. 
Et d'un sang noir, fétide, ils expulsent les flots. 
La langue, des pensers cet agile interprète, 
Par la soif consumée, est sanglante et muette ; 
Elle brûle et s'attache au palais déchiré ; 
Auprès du cœur flétri dès qu'il a pénétré, 
Le fléau destructeur l'entoure avec &rie, 
Et brise tout-à-coup les ressorts de la vie. 
La bouche ardente exhale une immonde vapeur; 
D'un cadavre exhumé telle est l'affreuse odeur- 
L'ame, de tant de maux à la fois menacée. 
An devant de la mort déj^ s'est élancée ; 
Et la nuit et le jour, les longs gémissemens, 
Les cris des malheureux augmentait leurs tourmens^ 
Des membres, harassés par la fièvre accablante, 
La soriàce au toucher n'est point encor brûlante; 
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, Et Bitmi alceribus quasi iunstis omne raberc 
Corpus, Dt est, per membra sacerqnum didïtor îgDÎs.. 
Intima pars homini vero flagrabat ad ossa ; 
Flagrabat stomacho flamma, at fornacibus, intasr 
Nil adeo posset corquam levé tenaeque ntembris 
Vertere in atilitatem; ad ventum et frigora semper 
ïn fluvios parlim gelidos ardentia morbo 
Membra dabant, aadum jacientes corpns iauiidas;. 
Multi prxcipiteS'lymphis'patealibns alte 
Inciderunt, ipso-veoientes ore patente : - 
Insedabiliter silïs arida corpora mersans 
^quabat multum parvii faumoribus imbrem.- 
Nec requie» ecat uUa mali; defessa jacebant. 
Corpora, raussabat tadto mediâna timoré; 
Quippe patCBtia quum totas ardentia noctes 
Lumina versareot oculonun expertia somno; 
Multaqoe prxterea mortis tum signa dabantur; 
Perturbata aoiml mens ia mœrore metuque, 
Triste sQpercilium, fijriosus Toitus et acer,. 
Sollicita porro ptenxqae sonoribas anres, 
Creber spiritus, aut ingens raroque coortas., 
Sudorisqae madens per coUmn splendidas homos,. 
Tenuia sputa, minuta, croet contîncta colore, 
Salsaque, per fàaces raacas tÎx édita tassi; 
In manibus T£ro nervi trabier, tremere artusv 
Â pedibusque minniatîro succedere firigas 
îîott dubttabat; item ad suprçmum.denique tmtpns 
Compressa nares, nasi primoris acumen 
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Mais le corps roogissant, d'ul'cireâ dévore, 
Bans ses llaDcs corrompns cdBTe te feu sacre : 
}| n'est plus qn'one horrible et vivanle fournaise; 
Tout redonble ses maux, tout rirrile et lai pèse; 
Les plus légers tissus sont d''^onnes &rdea«x^ 
Et le venin rongear brûle et dissont les os. 
Se traînant an milieu de k foule mourante, 
LVn, aux bords des nûsseanx, vient la bouche béante; 
De sneur ëcnmant, par la douleur pressé, 
L'autre se plonge nu dans le fleuve glacé; 
Mais une onde abondante, une goutte insensible. 
Trompent également leur soif inextingiiible. 
La douleur, la douleur, et jamais de repos! 
La I^ature snccombe à ces nombreux assauts ; 

Tons les secours sont vains La science éperdue . 

N'aperçoit de leurs maux que rhorrible étendue. 
Le sommeil ftiîl Inm d'eux ; épouvantés , bagards , 
Brillent pendant las nuits leurs borribles regards ; 
Du plus hideu trépas leurcwps porte l'empreinte; 
II tressaille, il frémit de fïirearet de crainte; 

Le sourdl se hérisse invinâble tourment, 

Bans l'orûtle résonne un aigre sifflement. 
L'haleine entrecoupée, h la fois vive et lente. 
Péniblement s'eniùit de la bonche sanglante , 
£t sur le cou ruisselé nne gluante humeur; 
Do gosier, déchiré par l'impure tumeur. 
Après de longs efforts , une toux convulsive 
Arrache à flots jaunis une ardente salive.. 
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Tenue, cavatî ocali, cava tempora, Ëîg^da peïlis, 
Buraqne, inhorrebat rictura; fi-ons testa mindiatï 
Nec nimio rigida post stratt morte Jacebaot ; 
Oçtavoque fere candeoû lamine solis, 
Ant etiam nona reddebaot lampade vitam. 
Quorum si qais, nt est, vitarat fanera lelhi, 
Ulceribus tetris et nigni proluvie alvi , 
Pesterius tamen hune tabès lethumqne manebat; 
Ant etiam multus, capilis cam saepe dolore, 
Conruptus sauguis plenis ex naribas ibat; 
Hoc bominis totx vires corposque fluebat. 
Profluviuru porro qui tetri sanguînis acre 
Exierat , tamen in nervos buic morbus et artos 
Ibat, et in partes génitales corporis îpsas; 
Et graviter partim metuentes lîmina lethi 
Tivebaot ferro privati parle virili ; 
Et manibus sine nonnulli pedibusque manebant 
In vita tamen, et perdebant lumina partim : 
Usqne âdeo mortb metas bis incesserat acer. 
Atque etiam quosdam cepere obtivia rerum 
Cunctamm, neqae se posseot cagnoscere ut ipsi. 
Multaque humi qnum inhumata jacerent corpora snpra 
Corporibus, tam»i alituam genus alque ferarum 
Aut procul absiliebat , ut acrem exiret odorem , 
Àut, ubi gustarat, languebat morte propinqaa : 
îïec lamen omnino temere illis solibus ulla 
Comparebat avis, nec noctibu* saeda ferarum 
Ëxibant sylvis; languebant ploaque morbo, 
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la mort «ent par degrés; la main s'ouvre, s'ëtend, 
Chaque nerf irrité se glace en palpitant ; 
Du corps livide et &oiâ s'endurcit l'épidenne , 
Le nez penche affilé, la narine se ferme, 
Le front tendu descend sur les jeux somhres, creux, 
Et la bouche se fronce avec on rire a{&enx ; 

Ils expirent; pour eux sonne Tfaeure dernière 

Quand la neuviàne aurore a versé sa lumière. 

Quelques-uns cependant combattaient le trépas, 

Mais du monstre inflexible ils ne triomphaient pas. 

Des intestins, rongés par le poison rapide. 

Si lout'à-coup s'échappe un immonde fluide. 

Ils respirent du moins; mais un sang glulineux 

S'écoule; la victime en ces flots vénéneux 

De sa force épuisée abandonne le reste ; 

Le mal horrible alors change son cours fiineste, 

S'étend sur tous les nerfs ; son ardente chaleur 

Au siège du plaisir imprime la douleur; 

Armé d'un fer cruel , pouc calmer son supplice , 

L'un impose à son être an honteux sacrifice; 

L'autre perd la lumière; informes, mutilés, 

Sur le pavé saugbnt en foule amoncelés, 

Ils s'efforçaient encor de ressabir la rie! 

À cet infortuné la mémoire est ravie ; 

Du zèle et de l'amour les soins sont superflus , 

Il se cherche liû-même, et ne se connaît plus. 

Les cadavres nombreux , privés de sépoJlure,. 

Dn vautour afTamé ne soot plus la pâture;. 
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Et moriebanlar : cum prîmis lîda canum vis 
Strata viîs anlmam ponebat in omnibus xgram ; 
Ëxtorqaebaf eaim vitam vis morbida membris. 
Incomilata rapi certabant funera vasta : 
Nec ratio remedî communis certa dabatnr; 
Nam quud alis dederal , vitales aeris auras 
Volvere in ore licere, et cœli teinpla tueri, 
Boc alîis erat eiitio letbumqae parabat. 



IHud ïn bis rébus miserandum et magnopere hdooi 
J£ruinnabile eral, quod, ubi se quisqae yidebat 
Impliàtum morbo, morti damnatus ut ess'el, 
De6ciens animo mcesto cum corde )acebat 
Funera respectans, anîmam et mittebat ibidem. 
Idque vel imprimis cumulabat fïinere fiinas ; 
Quippe etenim nullo cessabant tempore apiscî 
Ex aliis alios avidi contagia morbi ; 
]Nam qaicunque snos fugîtabant visere ad xgros, 
\itai nimîam capîdi, mortisque*" ttmentes, 
Fœnibat paulo post turpi morte malaque 
Desertos, opis expertes, incuria mactans, 
Lanigeras lanquam pecudes et bucera saecla. 
Qui fuerant autem prxsto, contagibns ibant, 
Atque labore podor ^' quem tum^ cogebat obire, 
Blandaqne laasonim tox mista voce querel». 
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La mort succéderait an repas iofeclë. 
L'hâte affreux des forêts, luî-toéme ëpoavanté, 
La naît ne quitta plus son repaire sauvage. 
Les chiens si caressans, dans un transport de rage, 
Périssent...^, et, parmi les cadavres humains, 
Leurs niemhres déchirés encomhrent les chemins. 
A la clarté du jour, au milieu des ténèbres. 
Sans pompe incessamment roulent les chars Binèbres. 
L^art incertain, vaincu, tente un stérile e£fort; 
Le remède de l'un à l'autre ofire la mort. 



Mais quel tourment ajoute à Thorrible soufiirance ! 
Du cœor des malheureux s'exile l^espérance; 
Comme des criminels à périr condamnés, 
Us tombent sans secours, meurent, abandonnés ; 
Bu sort anticipant la peine rigoureuse, 
la crainte de la mort rend la mort plus affreuse : 

Tout succombe Le monstre avide, dévorant, 

Passe de corps en corps et les frappe en courant. 
L'égoïste, endurci par sa lâche prudence. 
En vain d'amis soufiiaus évite la présence ; 
Malheureux à son tour, il périt isolé; 
Il ne consola point et n'est point consolé; 
Sa dépouille languit sur la terre étendue. 
Et la foule etirayée en détourne la vue. 
Hélas! l'homme sensible k la douce pitié, 
Le soutien généreux de la tendre amitié, 
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Optimns hoc lethi genus ergo cpiîsque SHbibat ; 
Inqne aliis alium populnm sepeiîre saomin 
Certanles*', lacrymîs Usai lucluque redibanL 
Inde bonam partem in lectum mcerore dabantor : 
Nec poterat quisqnain reperiri, quem oeque morbos, 
Nec mors, nec luctns tenlaret tempore tali. 
Prxterea, jam pastor et annentanus omnU, 
Et robustus item corn moderator arabî, 
Langiiebant , penîtasqoe lasis contmsa )acebant 
Corpora, panpertalc et morbo dedita morti. 
Esanimis pueris super exanîmata parcDtom 
Girpora nonnunquam posses, retroqae videre 
Matribus et patribus natos saper edere vitam. 
Nec minîmam partim ex agris xgroris in nrbem 
Coufiuxît, languens qnem contulit agricolanim 
G>pia, conveniens ex omoi morbida parti; 
Omnia complebant loca tectaqoe; guo mage eos tum 
Confertos îta acerratim mors accumulabat. 
Multa siti prostrata Tiam per, proqne voluta 
Corpora sîianos ad aquarum strata jacebant, 
Interclusa anima nimia ab dulcedine aqoai : 
Maltaqae per populi paasïm loca'prompta viasque, 
Lauguida semianimo tum corpore memlH^ vîderes, 
Horrida pxdore, et pannis cooperta, perire 
Corporis inlnvie; pellis super ossibus una, 
Ulceribus tetris prope jam sordique sepulta. 
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Comme on fiiit les pe'iîls, les cherche et les partage, 
Des êtres qu'il chérit relè%'e le conrage. 
Leur ramène l'espoir jusqu'au bord du tombeau; 

Hais déjà l'a touché l'homicide fléau 

Contraint d'abandonner ce noble ministère. 
Il renfare pour mourir sous son toit solitaire. 
Dans ces lieux désastreux' se montre à chaque pas 
Ou le regret plaindf , on le hidenx trépas. 
L'hydre conta^euse envahit les campagnes; 
Frappe le laboureur, le pâtre des montagnes. 
Le panvre sons le chaume éprouve sa rigueur, 
Et la triste indigence ajoute à la douleur. 
Au milieu d'une infecte et sanglante poussière. 
Se traîne, se débat une famille entière; 
Le père, sur le corps d'un fils ioanîmé, 

Tombe Le faible en&nt, de douleur consnmé, 

Éprouvant de la Ëiîm l'angoUse déchirante, 
Ronge le sein flétri de sa mère expirante! 
Des hameaux d'alentour, vers ces murs dévastés, 
Les pâles villageob courent épouvantés; 
Des monumens sacrés et des toits domestiques 
Les victimes sans nombre inondent tes portiques; 
La mort les reunit pour mieux porter ses coups ; 
Aux fontaines les uns se traînent h genoux , 
Tont aux flots jailtissans tendre une bouche aride, 
Et tombent, suffoqués par une onde peifide. 
Snr les chemins déserts ^sent des malheureux. 
Demi-nus, ou cachés sous des lambeaux poudreux; 
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Omnia denique sancta Deûm delubra replerat 
Corporibus mors exanitiiis, onerataqae passim 
Cancta cadaveiibus cœlesfom toapla manebant ; 
Hospitibus loca qos complerant odituentes. 
Nec jani relligio Divûm, nec numma magm 
Pendebantur; enîm praesens dolor exsaperabat. 
Nec mos ille sepnlturae remanebat ia urbe, 
Ut prÎQS hic populus semper consuerat luimari : 
Perlubatus enim totos trepïdabat, et udus 
Quisque suam pro re coasortem mœstus humabaL 
Multaque vis sobita et paupertas honida suasit; 
Namque saos consanguineos aliéna rc^orum 
Insuper exstructa ingenti clamore locabant, 
Sobdebanlque faces , multo cum sanguine sspe 
Rixantes potîtis,quam corpora desererentur. 



Finis LIBRl SEXTI. 
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Ils respirent encor, mais leur chair palpitante 
Des membres se détache et livide et sanglante, 
Et les os, calcine'» par la brûlante humeur, 
Se couvrent d'une peau dont l'infecte tumenr. 
L'ulcère affreux ressemble aux livides souillures 
Des cadavres flétris au fond des sépultures. 

Les temples imposans et les pompeux autels 
Regorgent, infectas de ces restes mortels; 
Les corps amoncelés en remplissent l'enceinte : 
Les soins religieux sont bannis par la crainte; 
La Nature, les lois, l'auguste piété. 
Ont perdu leur touchante et noble autorité. 
La douleur et l'effroi régnent dans ces murailles; 
Chacun du corps des siens bâte les funérailles ; 
Le désespoir, le trouble et la sombre iîireur 
Des maux contagieux ont augmenté l'horreur. 
Sur les bûchers, dressés par des mains étrangères, 
On dépose à grands cris les restes de ses frères ; 
Tout se heurte, se livre à de sanglans combats, 
£t le meurtre a souille les pompes du trépas. 

riN DU CHAUT SIXIÈME. 
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NOTES 

DU CHANT SIXIÈME. 



Primz Iragiriroi fa lus mortalibni «gris 
Dididcninl qnondam pricclaro uominc AthcnK, 

L'on croj^it que les habitans d'Athènes avaient découvert l'art 
de l'agricnltu^e. Dîodore de Sicile nous apprend qne ces peaples 
se vantaient d'avon* ) les premiers , formé nne société régie par des 
lois; telle était du moins l'opinion commmie; mais, 1 l'époque de 
la fondation d'Athènes , plusieurs peuples orientaux ébùent civilisés 
dès long'tems , et peut-être ces Athéniens &isaient-iU partie d'une 
colonie envoyée d'Asie pour s'étabUr dans les plus riantes con- 
trées de l'Earope. 

BOTS 1, VASB 3o&, vias 8. 
l)ÏTolg*la Tetai jun ad ccelmn glori* fcrlnr. 
Tontes ces images ont beaucoup de noblesse et de poésie; il 
semble que Lucrèce se plaisait à développer l'étendue de son génie 
et le prestige du talent , dans les débuts des difTécens livres de 
son poème; les vers de ce passage sont dignes de la morale qn'ib 
exposent : il faudrait de longs commentaires pour en présenter 
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toutes les beautés. Mais le traducteur doit restreindre dans de 
justes limites ses remarques apologétiques , et ne point ravir au 
lecteur le plaisir si dons de se livrer à ses propres réflexions, et 
de prononcer luinuéme.. 

KOTE 3, PAGB 3oC, VERS q; 
Nam quiun ridÏL hic , ad victam qux flagilat uias f 
Et p«r quic pouent TÎtaitt cansûterc tutani f 
Omaîa ïam ferme mortaLibiu eue parata^ 
DÎTitiû lioinine* el honore et lande poleat» , ete 
. C'est encore par des looanges adressées à Épîcure , que Lucrèce' 
prélude à ses derniers chants. La morale qu'il analyse rapidement 
est sublime. Cette définition du bonheur , regardé comme un sen- 
timent noble et pur , est au-dessus de tout ce que les philosophes 
avaient imaginé. Les Stoïciens le plaçaient dans ufle vertu supé- 
rieure aux coups dé la fortune ; ils ne regardaient point comme des 
maux la pauvreté , la honte , la douleur, ta mort, Arbtippe , qui , 
sorti de Fécole d'Epicure, devint ensuite son plus opiniâtre dé- 
tracteur, faisait consister le Bonheur dans les plaTsirs du corps , 
idée fausse et basse; tes plaisirs des sens usent tes facuttés morales 
et physiques , et ne laissent que des gou(lr»tces ou des regrets. 
Thaïes plaçait le bien suprême dans un corps sain, dans une for- 
tune aisée et dans la cultin^ dé Tesprit. Platon le met en Dieu, et 
n'en promet pas U jouissance dans ce monde ; Afistote, dans la 
fidélité à remplir ses devoirs. Epicure , pour obtenir le bonheur 
qu'il nomme vohiptè , exigeait la tempérance , le mépris de la gran- 
deur , le témoignage de sa conscience et la pratique de toutes 
k> vert«is> 
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won i, PAGE 3c>8, VERS g. 
Partlm qnod fluimn perlmninquï esse lidebat. 

Lucrèce a employé deux Fols cette image du vase sans ftwds, 
qui reçoit et perd sans cesse la Kqueur. Elle est juste , et l'^lé- 
g^ace des expressions du poète lai donne tme force uonvcUe. 

MO-rs 5, PAGE 3o8, TEKS tS. 
Eipoimtque bonuin summaoi, r|uo lendimiu omnei, 
Qutd foret, alque viam momlravît tiainite prono 
Qiu pouemni ad id rcclo conleadcre corsa, 
Qaîdve maC foret in rebm mortaliW paisim , 
Qood SHCiet NitnrKvi, Tarieque volaiet, 
Sea caSD , leu vi , quod sic NbIdu pamseL 

On a peiae i concevoir b critique que La Grange fait de ce pas- 
sage si simple et si noble à la fois. L'interprétation qu'il donne au 
not caiu, s'éloigne abooliunent-du sens de Lucrèce ; casu n^exprine 
ià que l'entrataeDent , la force des circonstances ; maïs sa remarque 
sur la répétition d'idée dans les deux derniers vers , est trës-jusle. 
M. Amar , l'an de nos savans qui ont le plus étudié Lucrèce , a 
-cru devoir adopter qnelques cliaugemens qui reudeut moins sen- 
tible l'espèce de tautologie offerte par ce distiq^e^ 

HOTE S, PA«E 3o8, VERS 3.3. 

Volvere cmaruin triitei in pectore flactos. 
Ce vers ol&e à la fois le sublime de pensée et le sublime d'i- 
mage. Catulle connaissait-il le vers de Lucrèce, quand il composa 
celui-ci? 

Prospicît , et magals CDnmni Suctual undii. 
Virgile, après eux, a dit; 

magno curarmu fluctuai xstu. 
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HOTE 7, tAGX 3lo, TZKS lO. ' 

QamdoquïdBni lemel iiuigiieiii conicinderc cumin 
Tiscendi apu hortata ut, txtfae obvia cana 
Que fiiennl , niDt placato couicru furorc. 

Ces TUS, qui présentent une image extrêmement poéttqne, 
, ont été torturés par les commentateurs ; quelques-uns même pen- 
sent qu'ils ont été interpolés; ce passage, an contraire, me parait 
digne de Lucrèce, et je crob l'avoir reproduit dans son véritable 
sens ; on trouvera les ditférentes remarques lâïtes à ce sujet dans 
les variantes qui suivent cet ouvrage. Tontes ces variantes ont été 
recueillies d'après les meilleurs commentaires , avec beaucoup de 
soin , par un jeune et savant professeur de l'UnÎTCrsité) M. Bft- 
riseau , que se» connaissances étendues ont déjà bit remarquer 
avantageusement, et qui s'est acquis ainsi un titre nouveau à l'es- 
time des hommes éclairés , jalons de voir rétablir les productions 
de l'antiquité dam leur pureté primitive. 11 a aussi contribué à éta- 
blir les rapprochemens entre le texte et les fragmens d'Épicure. 

Vva banc qui didicetc Dcoi ucurom agerc mrxaa. 

Lucrèce a reproduit plusieurs fois cette pensée; il m^a semUé 
nécessaire d'en varier le tour et l'expression. 

HOTE g, PAGE 3ll, VEKS l3. 

Scd quia lute libi placîda cuni pacc qoictot 
GiniMuts magnas îraruiu voItcfï flucUu. • • 

La poésie latine n'oiire que rarement des vers d'une aussi 
grande beauté; il est facile de reconnaître cominen les poètes, suc- 
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«sseurs de Lucrèce , oot proËté de cette grande idée et des ex- 
|>ressions qui la font valoir. 



Ne trepidu ctel! diTuii parliboi unms. 
Lucrèce parle in de la division que les prêtres devins, appels 
fiilguraiores , assignaient à la voâte céleste, afin de déterminer les 
difTérens effets du tonnerre , d'après lesquels ces imposteurs ren- 
daient leurs oracles. 

VOTB II, PAGE 3i4, VBHS 8. 
... . ullida Mm*, 
Calliope ( rcquid homiDiun Divûmquc voinput. 

Le ton de mélancolie répandu dans cette invocation %, Callïope, 
parait faire allnsionà la situadnn où le poète se trouvait; fl semble 
invoquer cette muse pour la dernière fois. 

MOTS 11, PAGE 3l4, VE&S 10.. 
Principia , tonilru qoatiDUlar Ocmla iKeli. 

Lucrèce explique souvent les effets du lonnence et le mouve- 
ment des nuages avec une sagacité qui ferait honneur ii nos phy- 
siciens modernes; et surtout il a su conserver la couleur poétique 
auK objets les plus étrangers au langage des muses ; il est à regret- 
ter que la peinture £dèle des moindres détails de ce phéuMnèoe 
lasse naître quelquefois de la monotonie. 

NOTE l3, PAGE 3t6, VERS 7. 
Et fi^gllejsomtiu.... 

est une hardiesse poétique qu il est ùnpossible de faire passer 
dans notre langue; c'est proprement sanilus rei ipiix fiwigUur. 
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ROTS i4, PAGB 336, nu iS. 
Fotun et u !pia TCDieiu liahat uie qncdan 
Corpor» , qoK pUgû mtcndunl mobilitatcm. 

On ne peut aaseï adnûrer le discerDement de Lucrèce , qui presv 
•eotit une partie des propriétés de l'air. L'expérience a confirmé 
pliutetirs de ses hypothèses sur l'action de ce fluide , doot ki 
dTets restèrent ignorés jusqu'au moment où Pascal , Torricelli, 
fioyle , Otto et autres , démontrèrent sa pesanteur , sa compres- 
■ilnlité et ses ressorts ; maïs on ne savait pas encore que l'atmo- 
Bphère est an mébnge de deux fluides qui , pris séparément , sont 
transpvens , compressibles, pesans, élastiques à peu près comme 
l'air atmosphéritpie , et qui néanmoins ont des ^«alités physiques 
Iris-différentes. 

' son 'i5, USE ^44, nu a. 

Jlfiintfat Gnii quoi ab re Dominîtinml. 
Lucrèce croit devoir rapporter l'origiDe du mot prester qui, 
en effet , a pour racine le TCrbe npnfu qui signifie brâUr, enfiam- 
mer, gonfUr, soi^Jler, Le dangereux phénomène que les Grecs 
iqipelaienl npimqp , était nommé par les Latins lypho et scyphn; 
les Français lui donnent le nom de trombe; les Anciens et les 
Modernes ne sont pas alisolument d'accord sur la cause des tntmhts; 
les uns et les antres l'expliquent d'une manière très-vraisemblaUe; 
la description donnée par Lucrèce est très -ingénieuse, et fait con- 
naître l'idée qu'en avaient conçue les physiciens de son tenu. Il 
est curieux de la comparer avec les détails donnés par Buffon et Ict 
naturalistes qui l'ont suivi. 
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HOTB l6, PAGE 344, TKM 17, 
Dïilucit paritcr Uulo cum coqiatc nabcm. 
Lt mot lentussiffùËe souple, pliant, fiexible; son emploi, Saut 
ce v«r«, est luie hardiesse et uae beauté de st^le. 

ROTB 17, PAGE 348, VEB8 17. 

Fil qooqnc , nt honc Tcniant in coctniD eitiiiucciu ilU 
Corpora , quE ficiunl nabei nimboiquc volantes. 

Cette supposition donne nne nouvelle preuve de la conviction 
de Lucrèce sur h pluralité des mondes. 

non 18, PAOB 35o, VBES 6. 
Nanc agc , qno paclo ploTÏiu con<i«ic>t !n alûs 
Nabibni knmor 

Il lànt remarquer que ces vers sont une espèce de répétition 
des passages précédens. 

noTE ig, PAGE 3Si, teea la. 
Hinc abî mI radiii UmpeitateiD inler optcMU 
AdTCT» fîjltit nimbomm aipcrginc cantra , 
Tnm color in nigrii eiUUl nnbiboA ari||DL 

Cette définition de l'arc-en-cù;/ est assez heureuse; la véritable 
cause de ce phénomène iiit pour les Anciens une énigme inso- 
luble. Les Modernes ne l'ont devinée qu'après de longues et mi- 
natienses recherches. 

» L'iris ou l'arc-en-del tie parait que dans on air chargé d'un 
nuage fondant en ploie. Il est occasionné par la lumière du soleil , 
réfléchie nne ou plusieurs fois dans les petites gouttes dont le 
nuage est formé. Suivant la position de ces gouttes, les unes en- 
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voient il YasA de l'obserrateiir les rayons rouges de la lumière dé- 
composée ; d'antres, les rayons oranges ou jannes , etc., on vio- 
lets; de sorte que chaque goutte qui concourt ï former l'iris, 
parait de la couleur de la lumière qu'elle envoie à l'œil. 

» Le météore , pris dans tonte son étendue , est un cercle entier, 
dont il n'y a de visible que la partie qui est au-dessns de l'horiion.' 
Il se dérobe absolument i notre vue lorsque le soleil dépasse une 
certaine hauteur; ainsi, dans les loags jours d'été, on ne voit pas 
d'arc-eu'Ciel entre neuf heures du matin et trois heures du soir; 
dans rbiver, on peut en voir à tontes les heures, lorsque le soleil 
est sur l'horiton, et que les autres circonstances sont favorables. 

H La lumière de la lune produit aussi des iris plus fdbles que 
celles du soleil , mais subordonnées aux mêmes lois >>. 



Nonc âge ^ qoac nùo Uirât motibus exAtel , 

Lucrèce donne pour cause des tremUemens de terre , l'eau et 
l'air et la terre elle-même, et n'y fait point participer le feu qui, 
dans les causes d'un pareil phénomène , semble devoir se présenter 
le premier: il se rapproche, en quelque sorte , de l'opiiuon de 
plusieurs physiciens modernes. Au surplus tous les moyens sup- 
posés par Lucrèce sont ingénieui , et sans cesse revêtus des ome- 
mens d'une poésie aussi pittoresque qu'harmonieuse. Voici quelles 
sont les conjectures des savans modernes sur ce phénomène : 

■ La terre est, en une infinité d'endroits, remplie de matières 
combustibles ; presque partout s'étendent des couches immenses 
de charbon de terre, des amas de bitume, de tourbe, de soufre, 
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d'alun, ie pérîtes , etc. , qui se trouvent enfouis dans l'iatérieur 
-de notre globe. Toutes ces matières peuvent s'enSammer de mille 
manières , mais surtout par l'action de l'air , qui est répandu , 
comme l'on n'en pent douter, dans tout l'intérieur de la terre , 
et qui , dilate tout à conp , par ces embrasemens , fait effort en tout 
sens pour s'ouvrir un passage. Personne n'ignore les elTeis qu'il 
pieut produire quand il est en cet iX&U L'eau contenue dans les 
profondeors de la terre, contribue anssi de plusieurs manières à 
ces tremblemens, parce que l'action du feu réduit l'eau en vapeurs, 
et l'on sàt que rien n'approche de la force de ces vapeurs. Il &ut 
observer aussi que l'eau, en tombant tout-i-coup dans les amas 
de matière emtvasée , doit encore produire des explosions ter- 
ribles; elle anime les feux souterrains, parce que, dans sa chute, 
elle agite l'air, et fait la fonction des sonfHets de forge. Enfin elle 
peut concourir aux ébrankmens de b terre, par les excavations 
qu'elle fiùt dans son intérieur, par le^ couches qu'elle entraîne 
^rès les avoir détrempées, et par les chutes et les écroulemens 
qu'elle occasionne. » 

nom ai, ^AfiS 358, VERS 1. 

In Tjnna Sidonc. .>..... 

Ce que Lucrèce rapporte de Vengloatissemenl d'Églne et de 

Siàon est confirmé en partie par Posidonius. Ovîde raconte un 

événement semblable; de pareils désastres se sont renouvelés 

depuis. 

nOTï 11, PAGE 36i, VERS i6. 

Iieqne>iiim medu de cUde coorta 

FlaïunuE tcmpeitas , itc 

Le* vers qui suivent , quelque soit leur mérite , ne sont pas 
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exempts d'une certaine obscurité qui a besoin d'iutcrprélation; le 
poète ne prétend pas dire que les peuple» voisins de l'Etna ne 
durent éprouver aucune frayeur à l'époque de l'éruption du volcan; 
maïs il affirme que des orages , descendus des deux , n'ont pas tont 
à coup allumé ce grand incendie, et que sa cause était inhérente 
au sol même de la Sicile. 

KOTB 33, PAGE 364, VBHS 11. 

Lucrèce emploie plusieurs fois cette expression, \jifeu sacri 
était nne mabdie très-commune cbét les Anciens. Celse , lib. V, 
cap. 38, di^: Ignîs sacer malis ulcerièus anmimerari débet. Vir- 
gile en parle aussi. Géorgùjues, liv. III. 

. . . conUctot artoi Mcer ipiia edïbat. 

HOTE li, SAGE 366, YBBS lO. 

Nanc tamen illa modis quibus irritau repente 

HamiDi forai vadtii jUtoa taroacibui elHct, 

Expcdiam. 
Cornélius Sévère et Lucrèce ont fait la description de l'Etna f 
ils ont servi de modèles à Virgile, qui les a surpassé tons deux, 
par une ^adation d'images plus heureuse et un slyte plus soigné; 
mais la perfection de l'imitation ne peut faire oublier entièrement 
les beautés de l'original. La force de l'eipression et b gradation 
harmonieuse des vers siûvans, seront éternellement des modèles 
de style et de mélodie poétique. 

Eieiuiil calidum âammii vclocibui ignem, 

ToUit le ac rectis ila faucibus cjicit alte , 

FiiiidiU|ue ardotcm longe , longcijuc &«iUaiD 

DiOcrt, cl craisa volvit caliginc fumam. 
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La lenteur du dernier distique , composé de spondées , peint 

arec fidélité l'écoulement de la laye embrasée qui , par degié* ^ 

recouvre les flancs de la montagne. Voici le pasMge imité par 

Virgile, et tTa<Iuit par Delille : 

.... uà horriEcb juita louât Xlna miaù , 
Inlcrdumqne itnm proiumpît ad Kllicra nubcm , 
Turbine famantem picco it candentc faeilla, 
Atlollitqnc globos Sammaram , cl lidera lambit : 
Inlcrduni acopaloi ivnliaque viiccra moutis 
Erigil eractani , Uqacfactaqac uia aiib «nrat 
Cnm gtmitq glomcnt, fandoquc cxK5laat ïmo. 
Pâma ttl Elnciladi itmiastiim lulraiiu corpiu 
Urgeri mole hac , ingeatcaujue ioaiipcr jEutam 
Impositam , ruptu Bammam eupirare caïuinu ; 
El , feuam qootics mntat latas , întmnuc omncm 
lUiinnnre Tiinaniam , et culaiii inbtcurc fiima. 

Mfi. Lra, 

. • ïlaii par d'aatrca oragci 

L'^avantalilc Etaa trouble , ta groodant, cet liciu, 
Bienlât déploie en l'air du colonnci Je feni ; 
Tantât , dn prafandeun de ion horrible goaOre , 
De flamme et de fiini^e , et de cendre et de loniîe , 
DaD( Il ciel obtcnrci lance d'af&eax torrent; 
Tantôt, des roa noircis par lei feui d^orani 
Airachint les éclalt de ses voùles tremblantes , 
Vomil, en boaillonnanl, tel entraillei brâlantei. 
On dit qne, par la foudre ii demi consamé, 
Encelade mugit dans l'abime enflammé ; 
Sot loi du Tiite Etna ptse l'éniuine massa ; 
Chaque fois qa'il s'agite et vent changer de place , 
L'Etna sar lui retombe , et d'affreoi tremblemens 
Ëiranlent la Sicile et lei sommeil liimans. 
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KOTB i5, rKGt 370, vns ig. 

Nitoi in «lUti rrcicit 

Lucrèce assigne aa débordement An Nil plusieurs causes , parmi 
lesquelles se troure b véritable : les découvertes intéressantes Sûtes 
par les derniers voyageurs , prouvent que les immersions de ce 
fleuve sont dues aux pluies considérables qui tombent à des époque* 
fiies dans le vaste continent de i'Élhiopie. 

KOTE 16, PAGE 37a, nu 4- 

NuDc tgc , Atctu» 

On fait dériver le mot aveme, du mot latin aoîs, parceqne ces 
vapeurs eibalées du gouffre sont funestes aux oiseaux. On Ironve- 
ra!t peut-être plus d'analogie avec le mot grec iopinç , composé de 
ta négation > et du substantif op'Ji;. On les nomme en français 
moi^elUs. Elles se font ordinairement sentir dans les lieux les plus 
profonds de la terre , dans les glottes et les souterrains. On connaît 
l'antre situé près de Naples , appelé la Grotte au Chien ; dans 
une carrière , près des eaux minérales de Pjrmont , en Westpha- 
Ue, sViliale une vapeur qui tue les oiseaux, les insectes, et loos 
les animaux qui en sont atteints- Les oiseaux meurent dans des con- 
vulsions semblables à celles qu'ib éprouvent sous le récipient de 
la macbine pneumatique. C'est sans doute nn effet de cette nature 
qui a ^t croire h Lucrèce que l'aîr se raréfie dans ces lieux , et 
qu'il sY forme un vide. £b Hongrie, à Bibar, auprès des monts 
Krapacics, est ane source minérale que l'on peut boire impuné- 
ment, et qui, sans répandre d'émanation !nen sensible, tue sur- 
le-champ les oiseaux et les autres animaux qui en approchent. 
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nOTE 17, PAGE 371, VEkJ l3. 

Qaaili *pnd Cumts loeiu eil roontcinqae Teiavnni. 
Le mont Vésuve, à Tépoqne où écrivait Lucrèce , échauDàït 
les sources voisines ; déjà il eihabit en fumée les matières volca- 
niques qn il renfermait ; il semblait préluder ani terribles émp- 
tions qui , dans le siècle suivant, ensevelirent sous des torrens de 
lave et de cendre Herculanum , Pompéi'a et tant d'autres habita- 
tions , et donnèrent à Pline une mort qui a ajouté à la célébrité 
de son nom. 

HOTB 18, MGX 371, T3KS 30. 
Uaqac adeo fagitant non îru PalUdil BCr«i, 
Pervigili Maue. 

On ne sait à qnel trait de la Ëible se rapporte cette vig^nce 
redoutée par Minerve. 

KOTE 19, PAGE 37 j, VERS 9. 

Naribus alipcdcs at ccrvi sKpc putanlur 
Duccrc de latcbrù lerpcnlia wda fEranun. 
La propriété que Lno^e attribue ici an cerf, Pline l'accorde à 
rélépbant.L. Il, c. 53. 

BOTE 3o, FAGK 876, VBM 7. 
ArboTÏbas priminn cciUs g;ravis nnibra tribuU cit 
L'opinion sur les ezhabisons dangereuses de certains arbres 
existe encore ; Lncrèceparatt exagérer beaucoup leurs effets. Toute- 
fois , il est probable que différentes espèces de végétaux, con- 
nues du tems de Lucrèce , ont été détruites ; en général , la 
botanique des Anciens nous est presque absolument inconnue , 
smt que la manière de désigner une partie des végétaux ait varié , 
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soît qne la culture et le tenu leur aient &ît sulnr des inodiBc»- 
lions; ileit impossible de les reconnaître. Le mancenillier , arbre 
de l'Amérique , a le pouroir homicide qne notre poète attribue h 
l'arbre qui croissait sot l'HéHcon. 

HOTB 3l , PAGE 3;S, TEU 4- 

Carbonnmquc gniTts 

Tam £t cidoc viai 

Lucrèce se trompe sur les effets de l'eau fraîche, dans l'aspbjiîe 
occasionnée par le charbon; il exagère aussi les résultats dange- 
reux dn vin bu imprudemment pendant un accès de fièvre. 

Sa remarque sur le danger des bains trop chands est plus )aste. 

HOTS 3l , FASK 38l , TUS 3. 
Eit apud AmmonU faDum fom lace dium*. 

Lucrèce lait des dissertations asses judicieuses sur l'échanGTe- 
ment et le refroidissement alternatifs de certaines fontaines , les 
nnes pendant le jour , les antres pendant b nuit, et ces détails 
(ont quelquefois revêtus des charmes d'une poésie pittoresque. 

Quinte-Ciu'ce décrit ainsi cette fontaine, lib. IV, sect. vu. 

•I An milieu de la forêt d'Ammon se voit une fontaine qu'on 
appelle l'eau dn soleil. Ad lever de cet astre elle est tiède ; à midi , 
lorsque la chaleur est au plus haut degré , elle devient très-fratche ; 
i mesure que le jour décline, elle s'échauffe, de manière qu'à mi- 
nuit elle est presque bouillante; et plus l'aurore s'approche, plus 
l'eau perd de sa chaleur, iosqu'à ce qu'au matin elle retrouve sa 
tiédeur accoutumée. • 



D,g,l,..cbyGOOglC 



VOTES HO cbaut sixitBE. 433 

HOTS 33, PAOB 384, VBM 9. 

Trigidos cit clUzn tant, 

Cette fontaine est celle de Jupiter Dodonicn, qne Pline dA:rit 
en ces termes , Hist. Nat. Lib. II , cbap. to3 : 

n La fontaine de Jupiter, i Dodone, quoiqti'asseï froide pour 
éteindre Us flambeaux allumés qu'on y plonge , a ponrtant ta pro- 
piîété de les rallumer quand en les en rapproche. » 

HOTE 34 , PAGB 384 . VEIU 30. 
QaDd gcnuA ^radiai 5pir*t foui dulcis «qiuï. 

Tonte* les éditions portent endo mari , auquel Creecli '3 «âi- 
stîtné Aradàts , qui me parait beancoiç plus intelligible. Voici 
la note sur laquelle Creecli appuie sa correction : « Si on lit 
endo mari , dam la mer, qoe aigiyfie ce que Lucrèce ^oute deux 
vers plus bas, mollis alîis regioaibusF ces antres répons sont 
aussi dans la mer. Il faut donc lire Aradius foas , la fontaine 
Aradienne, dont Strabon fait mention Lib. XVI de sa (îéograplûe ; 
c'«st ainsi que Lucrèce avait écrit, et les mots in mari ou eado 
mari, mk en marge ^ se sont inseosibleniient gUssiég dans le teste, s 
On trOttve enccve dans la Méditerranée un grand nombre de 
ces sonrces, qai font jaillir leur onde fraîche jusqu'à la «wCice 
de la mer. 

KOTK 3S, PAGE 386, VERS li- 

, . . , lapii bic Dt fcinim dacerc possît, 

Qacm magncla Tocml pitrio de Domine Graîi. 

L'annant fîit et dnt être long-tems une mervdlle pour les 

boAmes. Les Anciens u'ayaient trouvé cependant qu'une partie de 

SCS propriétés ; elles sont si connues , qu'il est inutile d'en offrir 

l'explication ; je remarquera senlement qu'au tems de Lucrèce | 

X-ucria, II. a8 
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hdc partie de l'eathoiuiasme pour cette pierre existait encore; 
c'est i cette raison qu'on doit attribuer la peine qu'il se donne 
d'en expliquer si longuement b nature et les effets. Cependakt 
les Commenta teurs reconnaissent qu'nne partie de ce passage a été 
supprimée', et en efïèt Lucrèce, après avoir accumtilé tant de no~ 
tiens préliaunaires , semble atteindre la coDclnsion on peu bros- 
qoement. Le Blanc de Guiilet , s'appuy ant sur les réSeiions de GraS' . 
seodi, a imagine de suppléer â la lacune qu'il croyait remarqner 
dans Lucrèce par des vers latins de sa &çan , qu'il a interpolés dans 
le texte publié en i788. L'entreprise étaitbiiarre et hardie; mal- 
heurensement Apollon ne. favorisait pas plus ce .poète en btia 
qn'ea firançais. Loin de chercher i ajouter des vers il cette partie 
du poème , il faudrait sooluïter que Lucrèce fBt armé .plus promp- 
tenent anx admirables passages qui terminent ce dernier cbaaL 

HOTs 36, FAGE 40a, TxaS'iS. 
Et-qaoïl'iii JEfjgta «t, qiu mundi claudicat uûi ? 
Claudicai est ici une expression métaphorique , par laqaelle 
Lucrèce &it entendre que Vaxt du inonde, qui s'élève , selon lui, 
dans la partie septentrionale et s'abaisse dans la méridionale , com- 
mence à s'incliner en Egypte. 

HOTE 37, PAGX 4°4- ^'^ >■ 

£il cicphu morbtii 

L'éléphantiasîs, maladie ainsi nommée par les Anciens, ï cause 
de la ressemblance que l'épîdenne des malheureux qid en sont at- 
taqués présente avec la peau de l'éléphant. ■ Le corps entier , dit 
H. Raymond en pariant de cette maladie , est alors défiguré par 
des huDCiirs Udenses et des tubécosiléi ; il est parsemé de taches 
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li^ches,lif ides, rougrïtres, obscures, ou pourprées; dé^ouîlU 
far une d^iktion totale, rongé par des nlcièrcs, par un cancer 
aniversel qui pénètre jusqu'à la chai^nte osseuse. A un -eut si 
horrible se joint l'enrouement de h vois > li tumé&ctïon des tempes 
et de l'arcade sup^ienre des orhîles , et mille autres signes d'aatant 
plus hideux qu'ils sont extérieurs. Le Tnat semble ici se montrer 
-aux jeni, pour défier l'art et se joaer de ses ressources. ■ 

Heuressement l'-éléphantlasis paraît éteint dans plusieurs parties 
du monde; mais il est remplacé par des maladies qui ontaveccenuJ 
lieancoup d'analogie ; telles sont les difTérentea pestes de l'Asie , la 
maladie dei Nègres, lesfiièvreg jaunes des Indes Ocodenlales qui, 
^puis quelques années, nous meoaceut de se naturaliser dans les 
plus belles contrées de l'Europe; enfin, il semble que la Nature se 
plaise à multiplier , sous mille formes, cette borrible maladie. Le 
feu St.- Antoine , le feu sacré ou feu persique , la plique polonaise , 
le scorbut , et ce mal qui naît à la source même du plaisir , sont 
les résullats des mêmes causes combinées ou modifiées averse- 

MOTE 38, PAGE 4o6, VBB.S I. 

Uzc nlîa •jaondmi morbomm, et mortifcr cttos 
Fiiiibu* Cacropiii (imulw redilidîl *gios. 

La description de cette pesie qui ravagea l'Altique, est pres- 
qu'entîèrement tirée du second livre de Tburydide; Lucrèce a 
prêté à ce grand tableau une couleur somlH'e et naturelle , qui 
donne à toutes ses parties une eflrayante vérité. Cet admirable 
épisode semble avoir servi de modèle à Virgile , pour peindre la 
peste des animaux; beaucoup de critiques ont essayé de prouver 
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la supériorité de la copie sortie du pinceau de l'mteur des Gf.or^ 
gi^s; loin de prendre ce soin snperfin, !1 Eàut admirer dans Von 
et dans l'antre ouvrage les beaotës divises que dem gnads 
maîtres ont tirées d'nu sujet semblable pour le fond , et diffê- 
reot pour les détaUi. 

Tù cru qu'il serait intéressant d'offirïr an lecteur le moyen de 
comparer ces productions du génie , si [ustement célèbres ; il 
suffira saiu doute de citer la traduction de l'abbé DeliUe , Géor- 
giques j livre UL 

U l'aDlomne , cihalaot Ions lu fcai de Vile , 
Df l'air qu'on rctpirùt souilla la pureté, 
Empoisonna les lacs , infecta les berbages , 
Fit monrir Ici troupeaux et tes moastres lauvagei. 
Mais qnclls affreuse mort! D'abord dei feui biâians 
Couraienl de veine en veine et dess^chaicnl leurs Qane*; 
Tout-ï-ioup au accès de cette Givre ardente 
5e joignait le poison <l'nne liqaeur mordante, 
Qui, dans leur sein livide ^nchje a grand* flots , 
Calcinait lentement et dévorait leurs os. 
Quelquefois aux aatels la victime tremblante 
Des pr jlrei en tombant provient la main trop lente ; 
Ou , si d'un coup plus prompt le miniilre l'atteint , 
D'un sang noir et brâlï le 1er k peine est leiat 



On n'ose 



[erroger ! 



Et les fjtes des djeui restent interrompues. 

Tout meurt dans le bercail j dans las diamps tout pàit; 

L'agneau tombe en saçant le lait qui le noorril ; 

la génisse langpil dans un verd piliiragei 

Le chien >i caressant eipire dans la ra^e ; 

Et d'une horrible toux les ttcis violens 

Elônffenl l'animal qui s'engraisse de glanda^ 
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It cmusicr, l'ail itt'iat et l'oreille baillât, 
Diitilkiil lentement nite iaoa glacée, 
Languit , chancelle, tombe , et >e iAt en tiîd; 
Sa peau mds ic lècbe el réiiite ï la main ; 
11 néglige Iti eaui, renonce au plturage, 
Et lent ï'eïanonir ion mperbe courage. 

TeU loni de lei tanrment le> pr^ladei a(&eni: 
Mais li le mal accrah les accis douloureux , 
Alori tau oeil l'enflanime ; il gémît; ton baleine 
De lei Sanci palpitant ne «'^happe qn'i peina ; 
Sa narine i long* Bati vomit un lang grouier, 
El ta Uogne épaiuie laii^e aon gosier. 

Ud vin pur, épandij dam ta gorge brAlante, 
Parut calmer d'abord sa douleur violente ; 
Mais les forces bienlAt se changeant en fureur , 
(O ciel! loin desEonains ces Iransporis pleins d'horreur!) 
L'animal Maétiqne, à son heure dernière , 
Tournait contre lui-même une dent meurtrière. 

Toyea-^ous le taureau , fiunant sous l'aiguillon, 
D'un lang mt\i d'Jcafue inonder ton sillon ? 
11 meurt; l'autre, affiigé de U mort de ion frtre, 
Regagne tristement l'étable solitaire ; 
Son inatlre l'accon^agne ^ accabK de rignu , 
Et laine en sonpiranl ses Iraram imparfaits. 

Le doDi tapli des piii , l'asile d'un bois sombre , 
La fratcbeur dn matin jointe i celle de l'ombre , 
Le cristal d'un ruiisean ^ui rajcunil les prés , 
El roule une eau d'agent sur des sables dora , 
Rien ne peut de* troupeaux ranimer la ftiblesse ; 
Leurs flanc* sont iléchamés ; une moine tristesse 
De leurs itopides yaoi éteint le mouvement , 
Et leur &oqI aHaiisé tombe languiuamment. 
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Hâai 1 que leur servit de lillonacT no» plain» , 
De nous donner leur lait , de noiu e^der leurs lilnes f 
Panttaat nos mets lUlleiirs , nos perfides boisson* , 
N'oat Jamais dam Icnr sang fait couler leun potsons; 
Leurs mels , c'est l'bcrbe lendre et la fraîche verdure ; 
Leur boisson, i'em d'un fleuve on d'une sonree pnre^. 
Sur un lit de gainu Ils trauienl le soranicil , 
Et jamais les soucis n'ont hité leur réveil. 

Pour apaiser les dienx, on dît ijoc ces tOBIiM» 
Préparaient il Jddob des oflrandei sacr^ : 
Pour II» conduire au temple ou chereha des laorcaoi ;: 
A peine on put trouver dtui baffles ioégaui. 
On vit des malbeoreui, pour eafonir les graines, 
Sillonner de leurs mains et déctiirer les plaines. 
Et, roidissant leurs bras , humiliant leun trouts. 
Traîner un char pesant juMju'au sonunet des raonts. 

Le loup mtmc anblîiit ses ruses sanguinaires ; 
Le cerf parmi les chiens errait près, des cbaïunièiei ; 
Le timide chevreuil »e pensait plus ï fiiir , 
Et le daim si Ii^ger s'élonoait de languir. 

La mer no sauve pas s« montres dn ravage ; 
Leurs cadavres épars flottent sur le rivage ; 
Les phoques , désertant ees goitres infectes , 
Dans les fleuves surpris courent épouvantés; 
Le serpent cherche en vain le creux de ses muraillos 
L'hjdrr étonné* expire eu dressant ses écailles ; 
L'oiseau mtme eit atteint, et des traits dntr^ia* 
Le val le plus léger ne le garantit pas- 
Vainement les bergers changent de plturag* ; 
L'art vaincu cède an mal , «u redouUe sa rage : 
TisijJions , sortant du gouHre des enfers , 
Epouvante la terra , impoiionne les. airs^ 
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El mr lei corps preu^s d'une foule moDraulc 
Lève de jaur ta jour sa tUe d^orantc. 
Des IroupCBDi eipirani lei lamentables voix 
Fout gémir les citeani , les tivagei , lei bois ; 
lis comblent le bercail , l'entaiseat dans les plaines ; 
Dans la [erre avec eui on enfûnit tenrs laines : 
En vain l'onde et la feu pifnétraient leur toison, 
Bien ne pouvait domtcr l'inTÏncibLe puisan ; 
£l malbeor au mortel qui, bravant IcOn JoaiUares,. 
£Al os^ revêtir ces dépouilles impures! 
Soudain son corps, bai^é par d'immondes humeuri , 
Se convrail tout entier de briUaates tnmeurs ; 
Son corps se dess/cbait , et ses cbaîrs enSamniées 
Par d'invisibles fein périssaient consumées. 

Le savant président de Brosses a composé, d'aprèi d«s frag- 
mens de SalWte et d'autrei ëciivaiDs, une Histoire de la Rèpu~ 
hlàpie romaine, depuis h dictature de Sj'lla jusqu^à l't^éditioii 
de Pompée contre Mithridate. Il j &it la peinture d'ane peste qtiî 
eut lieu en Italie dans cet intervalle, et il s'exprime ainsi dans une 
note: 'Je suis ici, autant que là prose pent me le permettre, te 
tableau que Virgile a ^t de cette peste ties animaus; Serviusnoiu 
apprend qu'il l'avait imité de Sallustc^ dont Servîus cite des 
fragmens. 11 iautToir cette belle descnption dans le 3*4 Uvre des 
Géorgîgues, et one autre plus vire encore dans le 6*. -livre de 
Lucrèce. Celle que décrit ce poète snbUme, le premier, après 
Virgile,, des poètes- tatins , attaquait les hommes commeles ani- 
maux. C'est le plus terrible tableau que> la poésie ait produit en 
aucun langage,, sans en excepter peut-être celui d'E/goAn, dans le 
Dante. Il n'est pas possible de te Ure sans frémissement, a L. Il, 
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DOTE 39, PÂGB iù&, vets 9. 

Prinùpio' opnt iDccmum fcrrore gcrebant, 
£1 ^pUcu ocnlos sufliua lucc mbcDles. 

Les symptômes de cette aOreuse maladie n'ont preiqu'ancune 
analogie avec les mani contagieux dont \t gbbe épronvc encore 
le ravage , m avec l'esp^e àe peste, Tulgaircment appelée ^fièvre 
jaune. Le docteur Bally, dans son excellent ouvrage sur la maladie 
analof^e ^ui régne en Amérique , compare méthodiquement la 
peste de l'Attique, décrite par Thucydide, et la maladie qui se 
manifesta aux Antilles, et dont le savant français, que nous citons, 
a été long'tems témoin. Voîci ses expressions : 

1°. La peste d'Athènes se déclara an commencement d'avril; 
ta fièvre jaune ne commence jamais au printcms dana les contrées 
situées en dehors des Tro|Hques. 

3°. La peste qiû désola l' Attïque dura tcols ans ; la fièvre janne 
cesse toiijoBfs aux approches du mois de jaovier , dans les mêmes 
parallèles. 

3*. Le mal , an rapport des Ustorieni du ^txas , commença eit 
Ethiopie, descendit en Egypte et dans laLylne, pénétra dans les 
états du roi de Perse, et delàauPyFée; tel est le vrai berceau de 
la peste. La fièvre jaune n'est jamùs sortie de ces centrées. 

4°. A Athènes, lapeaufht eoarerte f ulcères putrides et noirs, 
ce qui n'a point en lieu en Amérique. 

5°. L'éternnment , l'euro uemeilt et b toux, sjmptAmes or£— 
naîres de la prenâère maladie, sont fort rares dans la seconde. 

6°. Il y avait des convulsions violentes; elles ne sont connues- 
dans b fièvre d'ocrident que par des exceptions infiniment rares. 

j". Dan» l'Altiqae, la peau était livide on longeâtre, comme 
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.n une &^ipèle l'aTtut reconverte. En Amérique elle est jaBDC 
comme un citron • 

8*. En Grèce, la soir était brûlante , inextinguible; en Amé- 
rique, elle est sonvent nulle. 

9*. Les malades se plaignaient d'une clialeiir dévarunte ii Atbènes. 
En Ocddent ils s'en plaignaient peu ou fort rarement, 

lo*. Ceux dec Athéniens qiù échappaient an mat , conservaient 
enr la peau ou sur leurs exlrèmités des marques de son passage. 
La fièvre jaune ne laisse aucune trace. 

II*. La maladie s'attachait dans l'Attique aux organes de la 
généfaUon, aux pieds, aux mains, et les disait tomber par lam- 
beaux. Rien de semblable ne s'est montré dans le Nouveau- 
Monde. 

13°, Parmi les Grecs , plnsîeurs perdirent Ea Tue. Aucun Amé- 
ricain n'en est juive quelque elfropbles que soient les accidens. 

Thucydide ne parle ni d'hémorragie, ni de jaunisse, ni de lom- 
bago , nî de déjecdons noires , symptômes marquaiis qu'il n'au- 
rait pas omis s'ils avaient existé. 

Le* nt^es remarques «nt été faites depuis i Cadix , et celles que 
le doctenr Bally a données récemment sur la peste de Barcelonne , 
n'offi«i)t que de légères difTërenceE, Le mal eut une plus grande 
intensité en Espagne , sa violence fut plus terrible ; mus , à quel- 
ques Duaoces près, la maladie présentait les mêmes symptômes 
que dans le Nouveau-Monde, 

HOTE 4o, PAGE 4lï, VIRS l8. 
ViUT nimium capidi mortisqae limintM, 
Pœnibal paolo poit taipï morte maUqae 
DcMTtos. 
L'abbé DeUlle , qni a esquissé rapidemeat k tableau des ravages 
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it ce fléau , semble avoir emprunté quelques (raiti Je Lucricc 

dans ce passage Aa deoiième cliaut des Trois Règnes : 

Stns I ûiccdI , MBS flambean , dani dci folio profànjei , 
En foule aonl '\ttia ce> odavtci iminoiiilïs. ' 
' Adieu Ui saints conccrU rt \t culte de Diea ; 
L'aa de l'antre effirajés, tmu quiltenl le saînl lieo. 



L'enfant épouvante iVcarte de nn pire , 

Le frère fuit sa Mmr , et 1* aoeat fbit sou frtn , 

La mère de wn (ils redoute le berceau , 

Pans le lit naptial l'byineD voit nn tombeau ; 

Hais , 6 Tcloar cruel ! celui dont la laiblesie ' 

Par une Ucbe crainte ^louTTa la tendreaie. 

Expiant par l'oubli le refiu des secoun , 

Finit dans l'abandon sa misérables jours. 

Sans Tune des pièces les plus remarquables, présentées an con- 
cours de r Académie française eo iSaa, sur le dévoàmeot dea 
médecins français à Barcelonne, M. GbauTCt, connu depuis pv 
d'autres snccis littéraires, décrit unsi les effets de b fièvre jaune. 

Na|;nère , dans la fbrce et l'ardenr de ses ans , 

Ce mortel savoniait le festin de la vie. 

Le mal frappe soudain sa télé appesantie , 

Brise son corps , abat son esprit conitern^ ; 

Le pouls se prcue , roule, ardent, désordonné; 

De sanglantes sueurs sur ses membres ruissellent; 

Son visage s'allume , et ses jena étincellent. 

Cependant tout s'apaise. O surprise ! t transport 1 

Les douleurs ne sont plus. Sans trouble , sans effort , 

Il respire; du jour il retrouve Us charmes ; 

Son teint n'a plus de feuj , son coeur n'a plus d'alarmes ; 
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nifl lou sil soarit Jiui champt , aui vcrds boiqneU; 
D^iJi la doDce faim coDToile DOi banqucti. 
Ciel , daignci-tu le rendre am pleuri de ce qu'il ume? 
Vaia espoir ! sur son corps, sur son visage blême, 
Un masque atCreui d'airain s'étend et ('épaissit ; 
Sons d'arides Inmeurs sa langue se durcit ; 
11 brâle , il Irenible , il ponssc un hurlement famnche. 
Un lang ^aii jaillit de ses yeui , de sa bouclie : 
Hors du monde Tivanl ion esprit ^gar^ ,' 
Btv( déjii la mort , d( specitcs entoort! ; 
Elle approche, elle accourt, donlaureuse, ten-ible, 
Et l'âme eu IrémissaDi fuit un cadavre horrible 
Qui , jeti sans bonnenr an seuil de son séjour , 
Duneore, effroi de l'homnie et rebut du vautonr. 

Dans le même gu}et, M"'. Dufr^no; a peint ces scènes Joulou- 
reoses et toucbantes avec les charmes de ce talent qui lui assure 
une place s! distinguée dans notre Uttératare; son style offre les 
Doanceg qu'un tact eiquîs et la délicatesse du sentiment donnent 
i son sexe , et que le talent du poète le plus eiercë saisit très- 
ncement. 

KOTB 4l, PAGE 4"r ^'^^^ *^- 
Atque labore pndor quem tum cogebat obire, 
Blandaqne lassorum voi mista voce qnerel» 

C'est dans les grandes calamités que se développent les grands 
courages, toutes les catastrophes de ce genre ont donné lieu i de 
nohies dévoAmens; la peste de Marseille fit connaître les hautes 
vertus de Bebunce , Tintrépidité des Langeron , des Estelle , 
des Rose , des Guyon. L'homme sensible qui parcourt les annales 
des malheurs de la terre , console ses regards aÛligés en content- 
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plant les actions courageuses de la vertu. Comlnen ce senUment 
dut être excite par le dévoûment des médecins Irançaïs , qai récla- 
mèrent le dangereux bonneor de secourir les habitans de la Ca- 
talogae , en proie i une épidémie dont la fureur avait éloigné des 
Tictimes jusqu'à leurs propres compatriotes. Ces savans français 
paraissent à Barcelonne comme des anges libérateurs , descendus 
pour combattre le fléau meurtrier. L'us d''eui trouve soa tombeau 
sur cette terre qu'il venait secourir; leur courage redouble avec 
le p^il; en vain ces hommes étonnans sont frappés par la con- 
tagion, ils luttent avec elle; à peine échappés à ses coups, ils 
vont, d'un pas encore chancelant, braver de nouveaux dangers; 
ils portent à chaque victime des secours ou l'espérance; afin de 
parvenir à la source du mal , ils l'interrogent jusque dans Us 
flancs des cadavres putréfiés; malgré la fatigue, la douleur et 
la présence d'une mort terrible , ils ne quittent cette d^lwable 
cité qu'à l'instant où leur art n'a plus de nouvelles lumières à ac- 
quérir , et lorsque leur expérience a prévu le terme de b conta- 
gion et préparé des secours pour l'avenir. Aussi les noms des 
Bally, des'Maiet, des François, des Pariset, des Andouard, se- 
ront à jamais placés parmi les noms des héros de l'humanité. Ces 
hommes généreux ajouteront une gloire nouvelle et pure i la 
gloire des Français. 

ifOTE 4ii '^B 4i4i vsas 3. 

In<]ai aliii diam populiun septlin luonim 

CertanUs , lacrTinîi Usii locUiqnt rcdibanL 
Cetteprinture tonchante du lèle de l'amitié, répond asseï aux 
critiques qui reprochent à Lucrèce d'avoir inspiré peu d'intérit 
dans h description dés ravages de ta peste. Lucrèce n'a gaèrc 
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laissé échapper ToccasioD de peiodre les mouTemeai de ce senti- 
ment généreux ; les Aodeni ont peut-être pins que les Modernes 
célébré l'héroVïme de l'amitié; ils nous en ont laissé des preuves 
nombreuses. Nous ne possédons que très-peu d'ouvrages sur ce 
sujet intéressant ; parmi les plus remarquables , on peut citer ime 
charmante épttre sur l'amitié de Jean Second , poète bollandais 
du XTl*. siècle , mort à vingt-quatre ans , et qui s'est immortalisé 
par ses poésies latines. La iMliante réput^on dont il jouit pn 
France , doit une partie de son éclat au rare talent de son élégant 
et hannonieux traducteur , M. Tissot. Je transcrirai quelques 
&ag;raens d'une de ses plus touchantes Ëlégîes, traduite en vers 
français avec le ton &dle et naturel qui convient an sujet. De telles 
citations adoucissent la sensation pénible que font éprouver 
les hnreurs du fléau si énergiquement décrit par Lucrèce. 

To m'aimu : viinenunt conjnris codItc loi. 
Les oradu Aa àitvtt acciucraiaiit taSai. 
Toi-mtinB , dont la bouche ignore Tïniposture,- 
Si ta voix i'aa oubli criminel et paiiuce 
AttelUit Tnaiven et aon sulilime aDlenr , 
Je croinis le* lermeni dëmeotû par ton ctnuU 

Une noble candeur peinte jur Ion visage, 
Ta franchise, ta foi, dignes du premier lige , 
Det nuEun pares , sans tache , uns sïmpliciU 
Compagne de l'esprit, de la sagacité, 
El les mêmes rapport) de plaisirs ou d'étude 
Préparaient entre nom nne douce habitude : 
Va dim) mjme joignit k ce premier lien 
De secret) mouvemeos de mou cœur vers le tien. 
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Ak! li lu îiutei dieux , >a grc de notre eavic, 
Euemble noiu latuùeat coimuiier notre vie, 
Et AOUA le sk£me asUe attendre lei vieux ans. 
Quel plaisir de nous voir tous deux en cheveux b';a 
Prètm de l'>miti< , minlltru de »>D temple , 
D'une unian uni trouble afinr i tons l'exemple ! 
Maintenant , A douleur'. A trop profonds regrets ! 
Du fleuves et des monts , des cit& , des forêts 
Ont rail entre uoos deux un intervalle immense. 
Mail l'aniitij rapproche sa franiiit la diitance. 



Va coeur tendre |oait de ■*] plaisirs pauti: 
Non , jamais tout entiers ils ne sont efiacà. 
Les champs fertilisa du Beuve qui lu quîue 
Relîennenl lu bienfalu, long-leras après sa luite. 
De mes fëlicilis le toocbant souvenir 
Avec moi dans l'exil revient s'entretenir. 
Toujours devant mu jeux ton image est présente ; 
Elle ut comme celte ombre , et Ugire el coûtante , 
Qui vole devant nous, i]uand l'astre radieux 
Brille sur Thoriion sans teucontier nos yeux. 
D'un ami «légué sur un lointain rivage, 
Bappelu-vooi aussi la mémoire ou l'image ? 
Suis-je présent encore i tous vas enireliens? 
Vons étu le sujel ou le charme du miens. 

Ah ! soit que dans ton cmur je canierve ma place , 
Soit encor que l'abiénce ou le tens m'en eOàce , 
Puisiei-tu rencontrer des amis comme moi, 
Et qui , m£me oubliéi , te conservant leur fui ! 
Don ïëlute , aotilié , seul bien des mbtrables j 
Tu fais naître pour nous au cœur de nos semblables 
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HOTES BU CHANT SIXIÈME. ^j 

Ce loucbaol int^rit qui l'unit il noi p)cu» , 
Embellit noi plaiiin, coDiolc noi donlcors! 
L'homme hearcni par le cboii d'un ami vrai , slncire , 
H« Terra point la baine et lei jeai du Tolgaire 
D^orer le bonheur de sel modeitcs jours ; 
Haif loi , de M carri^e en conleniplint le conn , 
BAiir*, dam les chanlf de la recannaiuaucc , 
Le liai el l'amitié, trésot de l'innoccuce. 
San* ami , noi plaijir, mime an banquet du dieu; 
Mon KOcui , saui un ami , lerail leul dont les cieui. 

TiuoT , Élégiri dt Jtan Stcond. 



( DES DOTES OU CBkNT SIXIÈME. 
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VARIEE LECTIONES. 



LIBER QUARTUS. 



Votsu 19. atn^a ; cftptt. — Fab. , CiŒBCH. , Hav. 



Nom terle jaci, alque emergtrt mulla videmui 
Kon folum , ele. ; 

Nam cote facilt impcrtiri molu vidcmnl 
Non *olum , elc. — Hav. 



a, El ailogue forai ; Zx alto in lerra$.— Vbt. Lias, et Vvlg. 
13. ipecimen verum; ipccîmen veri. — PlDS. 
31. Pirpetuoçut fiuunl artit ab rebut odortt, 

Prigia ut ajlueiis, colora soit , attut ab undis 
/Œquorii , exetor maronan liltora araim ; 
Rigiu ut a flavîîi, calot ■ wle, «stoa ab undis 
JEquorii , ciuin niœninim tittora drcam : 
Peipetaoqac flaunt certii ab rabu odorea. — L&HB. 

littora propter. — Pb.big. 

P&G. ifi. 
>. omnti; amnif. — Fab. 

FAQ. 3o. 
II. rtddH te; redit et. — GROvor., 06*., lib. O, op. Tii, 

Hat. 
■g. Endogndi; Indogrcdî. — Trr. Covd. 
31. rettrii; ntaivi. — GasK 
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PAO. 34- 
Verso lo; con/wlor; conlect». — Mas., L*MB. 

— g. guati in igitm lana; qawi ojanat lu». — Scacigœ, 

0&f. ad Tiballum. 

PAG. 4o. 

— 6. miraado ; mirande. — Gif. , Hat. 

PAG. 4^ 
~ lo. niAts ; nindiM. — Pbkig. , Bat. > 

PAG. 44- 

— i4. inilUmti>eiligta;ia%ia.l'<nXyti».\%n. — Gm.mm.,nsT, 

PAG. 4&. 

— 33. .^uajM<i;.«qi>e-CJ". — Mss.,Hat. 

PAB. So. 
Gros or. 
Battea suit , H iter ladil, qua vox ii in aura* f 



redditnr o 

lUucA viii , «[ fedit lier qu» loi il m tnrti. — GriWOT. 

FAG. 54. 

- S eoUti coHIbus ipsii 

Firha repuUanits iuràbani dicta nfem; 

calîci eoUîW, ipis , 

V«rb»i Kpoluntes, tr«d«bant ditU rafene. — Hat. 

PAG. 5C 
ai. J3iK,9««<;Sec,ïnei..— Fa*., CrBBCH. 



Itntmnqae ; mcnteni^uo. — ' FaB- , CaUCK. 



D,g,l,..cbyGOOl^lC 



IIBEÏ QCART'US. 

PAG. 70. 
Versa 3. jom mon; jam paaia. — Fab. , CaEECK. 
'— i& ^luc/unfur ; quKrcndam. — FiVS. 

— 11. »i Urram cordi elt ; à Wrr» e« torïi. — PltJl 

PA6. 7»- 

— 7. ocu/iV ; oUU. — Cbebch. 



— ao. AiW igilur; hii Igiim. — Fab. 

— 31. vdit ventoque ; remis ventoquc. — Gau- 

TAS. sa. 

— 19. ipimrrqat tmpe , 

■El quasi de palmo lummat aailtndert vint. 
Tune quasi carceribui pattfactit uxpt quitit- 

. . . ; (pîrareqnc >spe; 

flaad , cjuan carccrîbui pitefactia , itare qa!cU , 

Et ^ai! de palma lamniai coDtcndete vires. — HaV- 

— i3. Namqut omms plerumçue; honines. — Tet. Libb. ■ — pla- 

rique. — Lakb. 

PA6. 56. 
amon; coactptata nniiu amureni, — Fab. , 

PAG. to8. 
venieitiem offênderil aura; veaieiu. — Tbt. CODD. — v«l 
— TABli ofTenderit aura. Fab. Emsndat. 
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LIBER QUINTUS. 



fis. 144- 

VcTsa 3, quifimdtrt laudet; qncît fingerelandu. — Pab. EmehDi 
PAG. iSo. 

— 7 . Cernert çuum ; Cemerc ntî. — Lamb. 

PAG. lS4- 

— i^. alema manere ; stcraa nitart. — QulDAlt. LiBB. TsT. 

VAG. i68. 
' — I. quoslcunijue atid; quodcuoquc alit. — Lahb. , GasS. 
PAG. 176. 

— 8. nu^Tiai^iu ruinai; triitcuiuc ruinu. — GASS. 

— 11. Sicut tummanim ; Sicat lammaï. — Gass. 
^— aS. Quii iociu rit; Qui locns ut. — Mss. , Hav. 



i3. Quod procul a veraeil animi ratione repuhum; 

Quod procul a veta nimù ctl ralionc reputiom. — TlTBlBS 
LiBBi , Cbzech. 



18. Ir mtdh^ut ima$ ; In mcdio , «tquc inwi. — Gass. , Tukm. 

PAG. 186. 

i3, i4- lunaqut lecuta ; Inter alniigue ghbi i 

lun«i]ue iccnta, Aitrornmquc g)obi. .— FAB. 
3t. qwx moBeantur; qae moveaat nos. — Msa., PlUS , GrTPH. 
i4- ti^odil gurgiu ; tnfliidii gnrgilc. — Lahb. 

PAG. 190. 
S. altmi; allcrni. — Cbuch., Fab. , Hav. 
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liBER QUIKTDS. 455 

Vcna t^ objecta oUenit; idjeclt alienii. — Quidah Libu. 
PAfl. ,96. 

— 5. adden vtrt; «ddere «ri». — QuIDjUI Mss. 

— 1 9< Ptrparvum ; Pcrpctaam. ^ GkSS. 

I PAG. 109. 

— 3. txlima eaûi ; Dltima c<eli. — TimHZB. 

— g. Aumram drftit; Auronm diffèrt — Msa. Quidah. 

— 9. Non nimit incertis Jîunl in ; Non miaiu htec eertii Gant in. 

— l-'AB. 

— 13. Continua Natura tit fom rtnim tx ardine cirlo ; 

ConiMpiia: qooque renun •ont « ordinc ecrto. — GkONOV- , 

u Vit. CoDice. 

PAS. ao8. 

— j. giobui, ut, ti forte pilai; globni nt si t forte pilaT. — DOCZA 

PUIDS. 

— la Lut^emm parlent; Diroidûra parlai». — DOUZA FlLlDS. 
^ II , ss , a3. It Ter, et Veinu ; et VeneTU prxuDiidai anle 

PiDnatiu graditm Zephjnu : veitigia pnipter 
Flora •]aibiu mater. — P&xig. iu dutinguil. 

— 8. Quamfitri potiint; QuDm Borcre quant. — Lamb. 

— 4. iitimita pertrrat ; per «it ? — LiBRI VtneATI , HaV. 

PAO. 131. 

— 19. laelantia^uaril ;lxt»Bii» qoeeiU. — VOM. , AD Catulldm, 

Baï. 

PAG. ai4. 

— a. rapidis; rabidli. — CnXiCH. 
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456 VAKiS LBCTIONES, 

PAS- 3*8. 
Terin 6. Pabula dia tulil , oùieris marit^ibui antpla ; 

Fabula dîa iolit, niiicrii mortaliboi , ampla. — Bat. 

PAG. a3o. 
~ i9> mptctabata ; rciupinabaiit. — CaiECB. 
PA6. ifo- 

— 8. leneroi ; vctos. •— Fab. 

PAS. ifi. 

— M. ZfnucoliEinical. — Sbkv.,Lahb.,Bat. 

PAS. ï44. 

— II. virttque vigtbant; viicupie vi^eatti. — Fa*. 

PA6. 346. 

— 31. dotuert ; didiccrc. — Crcech. 

— II. Hunt lanli moiia potiinl tuffem li^orem ; 

Et tanti motoi banc poisiat feirc labwem. — LiBBi Toi,- 



lo. Ut tibi lela parmi , lyhas que txeldcrt pottlnt 
Ut «ibi telt paTEDt qnibu* lylvM ctedftre poasint 
Crebch. 

lo. bi/ago; bijugos. — Fab. , CaEECH. 

i8. mimnen ; mœiiera. — QuiDAM Mss. — muncra. 

lo. Pari/ii; Parlim, — Libbi VulOATI, PaaiQ. 

31. duttoribus; dactoribas. — Visa. 

FA6. M- 
8. diiipiebanl ; deripiebuit. — Tubneb. , Adt. ix 
37. Ul lutnc tape boi/et luca,fem> maie macla; 
Ul nunc laepe- boTSi Icmplis ferro malt cm 
Cbeech. 
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LIBER SESTUS. ^7 

Verm 38. _/i/«/i»«to; fenfaU. — lAMB. 

— ag. Sic/uit, uf ; Sî fait , ut. — Hat. i Mis. 

PAG- aGG. 

— 7. ptTtn ; pcnrcnt — tiBii TIoKNnw. 

— lo. leta porantur ; Icla paretiB'. — Gif., Ckzkcb. 

— iS. rnnnui; oda. — Fas., Hat. 



LIBER SEXTUS. 



VAS. 3o8. 
Veiiu 16. InUm'li pnmo; limita parro. — Mss. LuGD. Batat. 
-~ 17. orf iil fwto,' ad id recta. — Msa. 

— 19. Quod fliitret Nalunr ni; QqoiI flaErcI permananlcr — 

Quidam LiBm. — Et fluent pcrmDUiini ~r- Fab. — Quod 
fluent fbrtnnai. — Axil. 

PAO. 3 10. 
^ to. QuandoçaiJem leiaei iiuigium anuteneUrt curmm 
F'iaaadi tpei fiortala est , alque , ele. ; 
Quando ijiiidiiii 5eme1 hand aegnu consCcndtTC currum 
Vcntosam ipei hottala «t , atque , etc. — MoLTl LiBM. — 
Tentornici cikottantiu spe. — Gif. — Tciili)ruin eilior— 
Ut peUacia. — ToM. AD Catuilum. 

PAS. 3ll. 

— g. Delibrata; Dclibaia, — Fab. — Dcirata. — Cbeech. 

— ' 11. raiio cmti, sptcieique tenaida; ratio lapcrùm cnliqac te- 

ncoda. — Lamb. 

PAO. 3i4. 

— 18. Tarn temiet; Tam lennL — CitEECH. 

— ig. IVa/n oui cadtn abrupto; Nam cadan aat brnto, 7- Mss. , 

Fab., Crbecr. 
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VARIA LECTIONES, 
PIS 3)6. 
■ S. txUrit éaaec ; encnint dame. — CniBCH. 

3. magno clamort; magna dangorc. — LauB. 

PAQ. 3ll. 
17. imptie miro} (gmine niito. — CUSCB. 

PAG. 3i4. 
i3. enubibut; in nnbihiu. — Ckebcb. 

PAC. 3i6. 
1 1. haJantei tulfurii aurai ; haUntii tnlforû oiaa. — Lnuu 
Quidam. 

PAS. 33o. 
3. ttfiriur lentbrit procul, et trahit airam ; 

et ferhu tencbrU pracol atlrihit aIram- — PftEiG. , IIat. 
et fertur terru procal , et Inbil atram. — Fab. 
ij. ipu tua nom; !pic inapte. — Lamb., Ckbbch. 

PAG. 33i. 
II. Alque ila pracipitans ; Atqne itiPyirlue nos. — Fab. 

pAg. 336. 
ao. /oraminibut liguidii; fonminibnt liqmdoj. ' — Cebbch. 
PAG. 338. 
4- tietlii fulgmtihus , alla; clellù fulgenlibui apti.— Cbbbch , .. 

TURHEB., ADT. XXVIII, G. 

PAG. 3io. 
11. guo cuÎQue tst tuiufue voluplas ; qno dncït i^ueinqne volap— 
ta», — LiBHi Vetbres bt Vni.GATi. — vakntas. — Atir, 
19- An eoit brachia ; An luro bractia. — Hav. 

PAG. 354. 
I. tiJmtmaque sajro puiaridum ttt; sabmeno capte (capite } 
puUndumeit. — Vos». ADCATUiLUM,p»g. i69,bGo»d. 
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LIBER SEXTOa. 4% 

FA3. 356. 
Tèrni II- rqtrenJmtanttt; contem. — Crxxck. 

— i3. mapuu/nniit; magna ircmit. — Fab. EhkhB. 

PAS. 358. 

— i6. /iffiM ju»; Inijac nii. — Laiib.,Cuxch. 

PAS. 36i. 

— 6. (/ conjunctat orat marii uadiqut tinpt ; 

et conjnncla cM oru maria andiqac cingcns. — OvuBS 
CoDD, ,Chx8CH, Hav. 

— i5. imdia de cladt; ii» de dadc. — Fab. , CtuxcH , Hav. 

PAG. 36^ 

— ^- St tptoia part homo terrai u'I totiut uruu ; 

Nce tau pan, homa terrai quota totiai aDoi. — II. VOSI. > 
PMKitt., Hav. 

PAG. 36S. 



lui , maximal eii. — Hat. 
PAG. 368. 

— 8. In lumtno mat ventigmi croleret ;\a latama raax ttii\Kt 

cDim crateru. — Tvbhib., Bat. 

— g. Inter nigra vir^m , percottaque tcecla colore ; 

Inter nigra ïirim percocto uecla tolore. — Mss. LvGD. 
Bat., Hat. 

PAfl. 37>. 

— aa. ioats etie, videri, Quadrupedet j lacni eus vîgentea Qua— 

(Impaile). — CuiBCB. 

— 17. nktarimqututU; niiari neqaemit. — Gif., Fab. , Hat. 

PAfl. Î8>. 

— a4- fermai dimovit; umbraia dimoiit. — Cubech. 
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46o TARI£ LECTIOItES, 

PAG. 3&i. 
Verra 8. nodotgut nlaxat; Tenuqai nUut. — Mm. duo et Liku 
Florent [MI. 

— 30. Quod gaïus Araditts spiral font dutcU aijuai ; 

cnda mari spirat foui dalcii tquai. — LlBU Vclgati. 

cndo mari Aradio foiu, dolciiaqnai. — PiUUG.,HAT. 

Wfl. 390. 

— . 9. i}ù/iftumttfruu;DiditnriiiTenu. — Sba., CoDD., Hat. 

FAO. 3gi. 

— 3. iatfui potia vapore; ia îgnis pMU v*poi«. — Qoioam Li- 

BBI, CasECB., Laub, 

— iS. Rac res jnuada; Biec jucooda. — CrbeCH. 

— 31. Née rtt alla magis ; Nam res nolla nugu. — Lamb. 

PAG. 3g6. 
— 17. Parvat ad paries ; Prim». — Gass. —Pionaa. — Vulgati 

CODD. 

— 36. et quanquani in portem ; et paricro io vacoani. — OmkeS 

FERS MSS. ET VnLGATI. 
7AG. 398. 

— la. puliaregue flactu ; flictu. — Lamb. 
^^* i3. stmina taxi ; flamïna saxL — Hss, 

PAC. i03. 

— 17. Sritatmum cahun; BrituinidU cœlaiii. — Fab., Coeecb, 

Hav. 

PAG. 4o4' 

— 6. forte alienum est ; forte Tcnennn. — Ltr«i>. Bat. , Hav. 

PAG. 4o6- 

— I . mortijér astus ; aer. — MsS. , HaT. 

PAG. 408. 

— 5. Nil adeopoiiet cuiquaiH leie f Nil «deo ut pouttquid^nai» 

levï. — Lamb., Fab. 
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LIBES SEXTITS. 4^1 

PAG. 4 10. 
3. inhorrdral riclum , front tenù^ mind^al ; in orc pticiii ric- 

tnm, from tenta meabal. — Hav. 
1 1 . hue hominis ; hac kominii. — Fab. 

ig. hie inetiseral; bîi bcnucrat. — Ijbiii Mss. Bt Yolsati, 
Hav. 

PAO. 414. 
s. Jnfve ^a alitan ; tnijac aliù >Uiu. — Fab. , Ckebch. 
14. iVcc minimum partim tx agrit agrorii in urèem ; 

Nie miaimani parlcm ci «gril ep«t û îa arbïm. — Fab., 
CuiCH , Uat, 
17. quo magt toi tum Qu^édoi; qno magu tttta Confecto*. — 

Hav. 
a6. Uktribut Itiris prope jam , tordigut tepuita ; 

VittriboM CKcii prope j>m, sordiqnc iipoltû. — TOBitlU. 
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